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HISTOIRE MODERNE. 

LIVRE QUINZIEME. 

SUITE 

DU CHAPITRE II. 

^Telles étoient les difpofitions 
de la France même, qui reprochoit 
trop de précipitation à la Hollande 
& qui étoit expofée au même re- 
proche de la part de la Suède. Il 
falloit qu elle prouvât qu’elle n’é- 
toit pas trop précipitée , & qije 
Hijïoitf. Tome XXVII, A 



t Histoire 

*les fuédois éroient trop lents , Sc 
en même tems qu’elle n’étoit pas 
trop lente, & que les états-géné- 
raux étoient trop précipités. Elle 
avoir donc à faire valoir contre 
l’un de fes alliés les raifons qu'elle 
avoit à combattre dans la bouche 
de l’autre. Cette fituation auroit 
été embarrafiante, fi les politiques 
fe piquoient toujours de parler de 
bonne foi & de raifonner exacte- 
ment : mais en général ils fe con- 
tentent de donner des raifons. 

Pourquoi la France avoit-eile û 
fort avancé fon traité avec les 
impériaux? C’eft parce qu’elle vou- 
loit prévenir les fuédois , & avoir 
fur eux tout l’avantage. Comment 
donc peut-elle fe plaindre, fi les 
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états- généraux tiennent avec elle 
la même conduite ? On répondra 
fans doute que , quoiqu’elle eût 
arrêté les articles qui la concer- 
noient, tout étoit encore fufpendu 
jufqua ce que la Suède eût fait 
forî traité. Mais les états-généraux 
répliqueront qu’ils font dans le 
même cas , puifqu’ils n’ont pas 
encore ligné. Si la France * qui 
retarde la paix en formant toujours 
de nouvelles prétentions , craint 
que les Provinces-Unies ne fe pré- 
valent du traité qu’elles ont fait, 
& ne la forcent à fe délîfter d’uns 
partie des chofes qu’elle demande* 
ne donne-t-elle pas les mêmes 
«raintes aux fuédois , & n’a-t-elle 
pas réfolu de les forcer à fe relâcher? 

A ij 
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Nous favons bien qu’on dira 
qu’elle eft déterminée à ne pas aban- 
donner la Suède, & qu’au contraire 
elle appréhende avec raifon , l'in- 
fidélité des hollandois. Mais cette 
infidélité n’eft peut-être qu'un re- 
proche fpécieux , ce n’eft pas la 
vraie caufe de Tes inquiétudes. Elle 
voit plutôt qu’elle exige trop des 
hollandois. Comme ils ne lui font 
pas attachés par un intérêt aufti 
preftant que celui qui la lie aux 
fuédois, elle craint qu’ils ne veuil- 
lent pas fe prêter à toutes fes vues 
& retarder la paix à chaque incident 
qu’il lui plaira de faire naître. 11 
nous femble que la franchife de 
Henri IV & de Sully auroit mieux 
rcufli, que les artifices du cardinal. 
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&: que pour être en droit de faire 

aux Provinces-Unies le reprocha 

d’infidélité , il auroit fallu avoir 

avec elles moins de difiimulation.^ 

Henri 8c Sully n’auroient pas eu 

befoin de cette difiimulation, parce 

qu’ils n’auroient pas formé des 
« 

projets évidemment contraires aux 
intérêts des Provinces-Unies. 

A la fin de 1646 , la négociation 
entre la Hollande , l’Efpagne & la 
France, étoit dans l’état que nous 
venons de repréfenter. On peut 
voir dans le pere Bougeant les 
efforts des françois pour empêcher 
la Hollande de faire la paix fépa- 
rément j 8 c comment cette républi- 
que fufpendit la fignature de fon 
traité pendant le cours de l’année 

A iij 
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j £47. Scs députés continuèrent 
d’employer leur médiation : ils 
avancèrent même les chofes an 
0 point, que tout étoit d’accord entre 
les plénipotentiaires efpagnols & 
françois ; & on n’attendoit plus 
pour conclure que les ordres de la 
cour de France. 

Alors les napolitains s’étoient 
foulevés , & le cardinal formoit 
déjà de nouveaux projets. Quoi- 
qu’il fuivîc en général le plan de 
Richelieu , il n’étoit pas en lui de 
fe propofer un objet bien déterminé* 
A peine fe croyoit-il arrivé à un 
but , qu’il vouloit tendre à un 
autre, &: chaque événement pro- 
duifoit quelque révolution dans 
fon efprit. Il vouloit profiter de la 
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fîtuation des efpagnols , pour leur 
impofer des conditions plus dures; 
ou même il étoit fâché de voir la 
paix fe conclure dans une con- 
joncture, où il fe flattoit d’enlever 
le royaume de Naples à l’Efpagne* 
Cependant il n’ofoit prendre fur 
lui de continuer la guerre , parce 
qu’il eût rendu la France odieufe 
à l’Europe , & qu’il fe fût rendu 
lui-même odieux à la France. Dans 
l’embarras où il fe trouvoit , il fut 
mauvais gré au duc de Longueville 
& au comte d’Avaux de l’y avoir 
mis , & il en fortit avec fa difli- 
mulation ordinaire. Après avoir 
réfuté , avec une humeur pleine 
de mépris , les raifons que ces deux 
plénipotentiaires apportoient pour 
* A iv 
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la paix , il confentit néanmoins 
d’accepter les proportions qui 
avoient été faites ; mais il y mit 
tant de réferves , que fon confen- 
tement étoit un vrai refus. Les 
plénipotentiaires furent donc obli- 
gés de rompre la négociation. Heti- 
reufement pour eux les efpagnols, 
qui ne connoiffoient pas les difpo- 
fitions du cardinal , leur fournirent 
un prétexte plaufible, en élevant 
quelques nouvelles difficultés, lis 
les fai firent , &r cachant les ordres 
qu’ils avoient reçus, ils firent croire 
que fi la paix ne fe faifoit pas , 
çetoit uniquement la faute de 
l’Efpagne. Ce fut alors que les 
députés , las de tant de Ion-» 
gueurs, conclurent conformément 
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aux vœux des Provinces-Unies. Ils 
lignèrent leur traité le 30 janvier 
1648 , & les ratifications furent 
échangées deux mois apres. 

Les efpagnols eurent lieu de 
s’applaudir. Ils avoient enfin brifé 
les liens qui uniffoient contre eux 
la France 8c la Hollande. Voilà 
où ils avoient dirigé toutes leurs 
démarches : depuis le commence- 
‘ment des négociations ils n avoient 
jamais perdu de vue cet objet 
principal j ils ne s en etoient jamais 
écartés. Cette conduite uniforme 
& confiante ne pouvcit manquer 
de réufïir mieux que les artifices 
du cardinal , qui , changeant tou- 
jours quelque chofe à ion plan , 
fe rendoit fufpett aux étars-géné- 

A v 
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raux , n’en tiroit fouvent que de 
foibles fecours , &: les dégoûtoit 
de la France. 11 fut certainement 
la principale caufe de la défection 
qu’il leur reprochoit. 

«Il faut être exa&ement vrai, 
» dit le pere Bougeant, & je fais 
»profeflion de l’être. Si les Pro- 
?» vinces-Unies avoient eu connoif* 
» dance de la dépêche de la cour 
*>de France du 17 janvier, qifi 
«mettoit tant de claufes & de 
» réferves aux accommodemens 
» propofés ; fi elle avoit été bien 
» informée des véritables difpofî- 
«tions du cardinal Mazarin;.. je 
» ne dis pas que cette connoiffance 
»eût ablolument difpenfé la répu- 
oblique de tous les engageraeiis 
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» folemnels , qu'elle avoit pris avec 

»la France Il faut pourtant 

» avouer qu’elle auroit eu droit de 
» fe prévaloir de cette connoiffance, 

» pour juftifier fa conduite & pallier 
» fa défeélion par la-néceffité réelle 
» ou fuppofée de l'état, & le befoin 
» pteffant de la paix. Mais ce n’é- 
»toit pas là le cas où fe trouvoit 
» la république. Elle n’avoit fur 
» l'éloignement de la cour de France 
» pour la paix , que des foupçons 
»& des conjectures , dont une 
» partie étoit évidemment faulfe, 
» & l'autre n'étoit appuyée fur au- 
» cune preuve folide. Les plénipo- 
tentiaires françois à Munfter, & 
» M. de la Thuilerie à la Haye 
» ne ceifoient de protefter qu'ils 

A vj 
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»vouloient fîncèrement la paix»* 
Cette manière d’aceufer la répi!-? 
blique de Hollande paroît bien 
étrange. C’eft conclure qu’elle avoir 
tort de ce quelle ignoroit que la 
France avoit tort elle-même. Mais 
encore ne l’ignoroit-elle pas, car 
toute la conduite du cardinal dé- 
céloit allez fes difpolîtions. Or 9 
pour fe déterminer en politique , 
on n’eft pas obligé d’attendre d’a- 
voir vu les dépêches fecrettes d’une 
cour. Pe fortes conjectures font une 
preuve fuffîfante s & quand l’évé- 
nement les confirme, on a lieu de 
s’applaudir de Ion difeernement. 

Quant aux proteftatiens des plé- 
nipotentiaires , elles ne pouvaient 
pM afTyrer la république j parcç 
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qu’ils ne tenoient pas tous le même 
langage. Le pere Bougeant remar- 
que lui-même que le comte de 
Servien détruifoit l’ouvrage de Tes 
, collègues par des difcours tout 
oppofés , & qu’il ne diflimuloit 
pas même en public qu’il étoit 
d’un fentiment contraire. En effet, 
ce miniftre adoptoit en courtifan 
les vues qu’il prévoyoit devoir être 
agréables au cardinal , & il ne 
travailloit qu’à perdre lç comte 
d’ A vaux. 

Enfin fi après avoir reçu les 
dépêches de la cour, les plénipo- 
tentiaires n’ont pas ceffé de pro- 
téger qu’ils vouloicnt fincèrement 
la paix , ils n’ont continué de tenir 
ce langage, que parce qu’ils ont ' 
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vu qu’en paroifiant ne la pas vou- 
loir , ils mettroient tous les torts 
de leur côté. Mais ils ont parle 
contre ce qu’ils penfoient. Or , il 
eft mal-adroit de prouver la mau- „ 
vaife foi des plénipotentiaires , 
pour prouver l’infidélité des hol- 
landois. 

^Voyons fi l’état où fe trouvoit 
la France juftifiera l’éloignernent - 
du cardinal pour la paix. 

En 1 643 , la régente avoit trouvé 
les fonds de 1644 > 1645 & 1646 
entièrement confumés. 11 fallut donc 
chaque année avoir recours à des 
expédiens ruineux. Ceux qu’on 
avoit connus jufqu alors , ne luffi- 
foient pas, quoiqu on les multipliât 
continuellement. On en imagina de 
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nouveaux. Les befoins preffans de 

l’état ne permirent pas de choifir 

les «moins à charge. On ne connut 

aucune règle dans la levée des 

impôts : les finances furent difiipées 

par l’ignorance ou par les rapines 

de ceux à qui elles furent confiées : 

le cardinal lui-même avoit peu de 

connoiffance de cette partie de 

l’adminiftration 5 & les abus vin- 

* 

rent au point que pour avoir un 
million , il en abandonnoit quatre 
ou cinq aux partifans. On peut 
juger par-là combien le peuple étoit 
foulé, & de l’état miférabje où fe 
irouvoient l’agriculture Sc le com- 
merce. En un mot , au-dedans la 
France étoit aufli mal quelle pa- 
roifibit bien au dehors. 
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Les peuples fe plaignoient ; les 
murmures fe répandoient, & croif- 

foient, tous les jours davantage j 

* • 

les cot p s commençoient à montrer 

leur mécontentements le parlement 

% 

refufoit d’enregiftrer les édits y les 
impôts les moins à charge, les plus 
raifonnables , .trouvaient le plus 
d’oppofition , parce Qu’ils étoient 
nouveaux j on voypit enfin dans 
les efprits des dîfpo/itions prochai- 
nes à un fouièvement général. C’eft 
donc dans un tems , où l’état 
épuifé étoit menacé d’une révolte, 
que le cardinal s’obftinoit à ne 
vouloir pas la paix. Mais ce mi- 
jiiftre, circonfpeft & prefque timide 
quand il voyoit le danger de près, 
étoit hardi quand il le croyoit loin 5 
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& nous le verrons plein dereffour- 
ces, quand il y fera enveloppé. 

- Après avoir fait connoître le 
commencement 8c la fin de la 
négociation entre TEfpagne 8c les 
Provinces-Unies , nous allons re- 
prendre celle de l’empire où nous 
l’avons laiffée , c’eft-à-dire , au 
commencement de 1647. 

Pendant que le comte de Scrvien 
étoit à la Haye pour retarder la 
négociation des états-généraux, le 
comte d’Avaux étoit à Ofnabruck, 
pour avancer celle des fuédois i 8c 
les deux couronnes négocioient 
encore à Ulm avec le duc dç 
Bavière qui voyant l'ennemi dans 
fes états , fongeoit à fe détacher 
de l’empereur. 
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La négociation que le comte 
d’Avaux fui voit à Ofnabruck, étoit 
expofée à mille difficultés qui naif- 
foient les unes des autres. Il s’a- 
gifioit d’abord de faire expliquer 
les fuédois fur ce qu’ils demandoient 
pour leur fatisfa&iori , & comme 
ils ne le favoient pas trop eux- 
mêmes , il n’étoit pas facile de 
fixer leur efprit irréfolu. A peine 
avoient-ils donné une parole, qu’ils 
la retra&oient ; ou ils ajoutoient 
de nouvelles claufes qui chan- 
geoient tout. 

On leur offroit la Poméranie 
citérieure, Stetin & quelques autres 
villes dans la Poméranie ultérieure , 
avec le confentement de l’éle&eur 
de Brandebourg ; ou les deux Po* 
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méranies entières, fans le confen- 
tement de l’élcéteur, & feulement 
avec la garantie de l’empereur & 
de l’empire. Les impériaux auroient 
volontiers préféré ce dernier parti, 
parce que l’éleéteur fe refufant a 
l’accommodement , ils fe feroient 
crus difpenfés de l’obligation de le 
dédommager. Les françois-au con* 
traire le défapprouvoient comme 
trop violent , & comme propre à 
fufciter tôt ou tard une nouvelle 
guerre. Enfin les fuédois ny trou- 
voient pas allez de lûreté. Ils s ar* 
rêtèrent donc fur la première pro- 
pofition s mais ce ne fut qu’après 
avoir varié beaucoup > encore de-» 
mandèrent-ils un dédommagement 
pour la Poméranie ultérieure , 4 
laquelle ils renonçoienç. 
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Il reftoit à s’affurer du confente- 

r 

ment de l’éleéleur de Brandebourg, 
Cependant puifque la défenfe de 
la religion proteftante avoit été 
un des motifs de la guerre, étoit- 
ce fur un prince proteftant qu’il en 
falloir prendre les frais, &: fur-tout 
fur un prince dont le pere avoit 
donné des fecours à la Suède? Ou 
plutôt n’étoit-ce pas fur l’empereur, 
fur fes alliés & fur tout le corps 
de l’empire? Ces raifons cédèrent 
à la force des circonftances. On 
faifoit d’ailleurs efpérer un dédom-> 
magement à l’élc&eur de Brande- 
bourg. Il abandonna donc la moitié, 
de la Poméranie. 

Il reftoit encore bien des intérêts 
à concilier. Rien n’étoit encore fait. 
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fi on ne dédommageoit l’éleéleur 

° . 1 
de la moitié de la Poméranie qu’on 

luiôtoit, &: les fuédois de l’autre 
moitié qu’on ne leur donnoit pas* 
Or, ce dédommagement pouvoir 
fc faire aux dépens de l’églife , 
ou aux dépens des pays héréditaires. 
L’empereur ne balança pas , & 
l’églife fut chargée de tout. Alors 
tous les princes d’Allemagne prirent 
part à cette négociation , & la 
multitude des intérêts contraires 
fufeita des conteftations fans nom- 
bre. 

L’églife proteftante foutenoit 
qu’il n’étoit pas jufte de lui faire 
payer les frais de la guerre, puik 
qu'on avoir pris les armes pour 
empêcher qu’elle ne fût dépouillée. 
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L’églife catholique, qui continuoit 
de protefter contre les anciennes 
ufurpations, proteftoit encore da- 
vantage , lorfqu’elle confidéroit 
quon alloit lui enlever de nou- 
veaux domaines pour les donner 
à des proteftans. Eft-ce donc là le 
fruit qu’elle devoit fe promettre 
du zèle des empereurs, & fur-tout 
du fameux édit d« reftitution , 
publié par Ferdinand II ? Cependant 
les fuédois & Féle&eur de Brande- 
bourg, fans diftinétion d’églife pro- 
teftante & d’églife catholique , 
demandoient indifféremment ce qui 
leur convenoit davantage ; & iis 
auroient voulu envahir les biens 
des deux églifes. Enfin le comte 
d’ A vaux s’intérefifoit tout-à-la-fois 
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à la fatisfaélion des fuédois , au 
dédommagement de l’éleéleur de 
Brandebourg, & à la confervation 
des biens des catholiques. 11 n’étoit' x 
pas facile de concilier toutes ces 
chofes : il falloit perfuader aux 
uns de faire des facrifices, & aux 
autres de mettre des bornes à leurs 
prétentions. 

Quand on vint au détail des 
domaines, quon vouloit arracher 
au clergé , de nouveaux intérêts 
élevèrent de nouvelles difputes. Il 
fallut compofer avec ceux qui les 
poffédoient , & avec leurs fuccef- 
feurs défîgnés. Devoit-on les dé- 
dommager ? Quels feroient ces 
dédommagemens , & ou les pren- 
droit*on ! Voilà les quettions qu’il 
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falloir réfoudre, & elles en faifoienfc 
naître d'autres encore. Enfin la 
Suède & l’éleéteur de Brandebourg 
demandoient l’un & l’autre douze 
cent mille rixdalers à l'empereur ; 
fomme qu’il pcuvoit difficilement 
trouver. 

Le comte d’Avaux fe démêla de 
cette négociation compliquée, avec 
l’applaudifiement des impériaux , 
des fuédois, de l’éleéleur de Bran- 
debourg & de toute l’Europe. Tout 
fut conclu avant la fin de février 
1647 ; en forte que le traité de la 
Suède fe trouvant alors auffi avancé 
que celui de la France , la paix 
paroilfoit devoir être prochaine* 
Le mois fuivant parut encore la 
devoir hâter ? par le traité de neu- 
tralité 
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tralité qui fut fait entre la France, 
la Suède & le landgrave de Hefle, 
d’une part , & de l’autre, le duc de 
Bavière & l’éle&eur de Cologne , 
fou frère. Autant la France fe 
promettoit d’avantages de cette 
dernière négociation , autant les 
impériaux en craignirent les fuites, 
fe trouvant réduits par la défeélion 
des bavarois à dix ou douze mille 
hommes. Audi Maximilien fut-il 
expofé aux reproches les plus odieux 
de la part des partifans de la mai- 
fon d’Autriche. 

On étoit d’accord fur les prin- 
cipaux articles ; mais le traité de 
paix n’étoit pas fait encore, & il 
reftoit bien des*fujets de contefta- 
tions fur lefquelsles armes dévoient 
Hiftoirc. Tom XXVII. B 
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venir au fecours de la politique. 
Mais cette campagne ne fut pas 
brillante pour la France. Quoique 
les fuccès furent variés en Flan- 
dre , l’archiduc Léopold , frère de 
l’empereur , y remporta de plus 
grands avantages. Cependant après - 
la conclufion du traité d’Ulm , il 
ne reftoit plus à Ferdinand d’autres 
alliés , que l’éleâeur de Mayence 
& le landgrave de Darmftadt. En- 
core ne les conferva-tdl pas long- 
tems , parce que le vicomte de 
Turenne les contraignit à prendre 
le parti de la neutralité. Ce général 
vouîoit enfuite porter fes armes 
dans les Pays-Bas : mais à peine 
eut-il paffé le Rh inique fes troupes 
fe mutinèrent, & il ne put exécuter 
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aucun de fes projets. En Catalogne 
le duc d’Enguien, qu’on nommoit 
le prince de Condé depuis la mort 
de Ton père , fut obligé de lever 
le fiège de Lérida. En Italie la 
révolte des napolitains eft ce qui 
fe pafifa de plus remarquable : évé-* 
nement qui avoir fait former de 
nouveaux projets au cardinal* & 
dont cependant il ne tira aucun 
parti. 

Les fuédois fe rendirent maîtres 
de Schweinfurt , qui facilitoit la 
communication entre la Weftphalie 
& la Souabe fupérieure , provinces 
où ils occupoient plusieurs places, 
Wrangel, ayant enfuite mis le fiège 
devant Égra , força cette placç 
après une vigourçufe réfiftance, & 

B ij 
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fut au moment d’enlever l’empe- 
reur , qui s’étoit approché pour la 
fecourir. 

. Cependant les négociations con- 

tinuoient. On avoit pourvu à la 

fatisfaétion des deux couronnes : 

ou du moins il ne refloit plus que 
% 

des difficultés qu’on fe flattoit de 
lever facilement. On avoit même 
déjà beaucoup fait pour l’empire ; 
car l’empereur avoit accordé les 
principaux articles, lorfque deman- 
dant le cofifeil des députés, il les 
prit en quelque forte pour juges* 
La France Sc la Suède avoient donc 
rempli les 'engagemens de leur al- 
liance > & puifqu’elles étoient con- 
venues de fe relâcher fur les chofes 
générales , lorfqu’elles feroient fa- 
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tisfaites fur ce qui les concernent, 
il n etoit pas naturel de continuer 
la guerre pour des intérêts étran- 
gers à leur traité. 

Mais les fuédois, qui vonloient 
fe rendre pniflans en Allemagne, 
en *y fortifiant leur parti , époun 
foient les intérêts des protelians 
avec autant de chaleur que les 
leurs propres, & la France deve- 
noit Tunique appui des catholiques, 
que Tempereur ne pouvoir plus 
foutenir. Tel efl Tétât ou Tempirc 
avoir été réduit par le defpotifme 
de la maifon d'Autriche : les deux 
couronnes y donnoient la loi, & 
chaque prince étoit dans la nécef-* 
fi té de mendier la proteélion de 
l ? une ou de i’autre. Le comte d'A^ 

B ii j 
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4 vaux fe trouvoit dans une fituation 
affez embarraflante s puifque d'un 
côté il avoit à ménager des alliés, 
& à défendre de l’autre les intérêts 
de l’églife» Quelque conduite qu’il 
tint, il fe voyoit expofé aux repro-» 
çhes des deux partis : les catholiques 
Taecufoient de les facrifier aux 
proteftans , & les proteftans de les 
facrifier aux cattholiques» 

L’affaire palatine fut une des 
principales qu’on agira. Après bien 
des conteflations de la part des 
fuédois , favorables au prince Pa* 
latin , elle fut décidée comme le 
cardinal favoit projette- C’eft-à-= 
dire , qu on arrêta de créer pour 
ce prince qn huitiènie éleétorat, 
de lui jreüitqer le bas-Palatinaj, 
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Les griefs de religion paroilloiem 
encore plus difficiles à juger. Il 
femble que le fanatifme des deux 
partis ne permettoiç pas un accom-^ 
modement : mais le fanatifme étoit; 
bien diminué , après des difientions 
fi longues & fi fanglantes. Les 
uns étoient las de la guerre, & les 
autres commençoient à la regarder 
d’un oeil politique* Il s’agifi’oir de 
fixer les droits des catholiques &: 
des proteftans : droits que le tems , 
les révolutions, la mauvaife foi, 
les ufurpations , les violences & 
les traités mêmes avoient rendus 
obfcurs. Il falloit rccherchet l’état 
où les deux partis s’étoient trouvés 
dans des tems différens, & rétablir 
les chofes comme elles l’étoient 
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dans l’année qu’on auroit choifîe. 
Comme ce choix n’étoit pas indif- 
férent , les proteflans & les catho- 
liques voulurent chacun prendre 
l’année, qui leur donnoit plus d’a- 
vantages. On convint cependant 
de Tannée 1624 : mais les proteftans 
y firent quelques exceptions. Quoi- 
qif alors Ofnabruck , par exemple, 
eût été poffédé par un évêque 
catholique , les fuédois , qui l’a- 
volent depuis donné à un protes- 
tant , ne vouloient plus le rendre; 
& pour terminer ce débat, il fallut 
décider que cet évêché feroit pof- 
fédé alternativement par un catho- 
lique & par un proteftant. La liberté 
de confcience fouffrit aufïi de gran- 
des difficultés ; car les fuédois pré- 
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tendaient régler la religion jufques 
dans les pays héréditaires. 

. Le landgrave de Heffe-Caffel 
avoit toujours été fidèlement atta- 
ché à l'alliance de la France & 
de la Suède. Les deux couronnes 
s’accordoient donc à lui procurer 
une fatisfaélion. Cependant il la 
demandoit fi confidérable , qu’il 
fallut la modérer , d’autant plus 
qu’on laiprenoit lur leglife. 

Ce a quoi on ne fe feroit pas 
attendu j ceft que l’armée fuédoife 
demanda aufli une fatisfa&ion à 
l’empereur, & menaça de la pren- 
dre j s’il ne la lui donnoit pas. On 
prévoit bien qu’on la donnera, 9t 
quil ne s’agira que du plus eu du 
nicins. Puifque la» Suède fait faire 
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cette propofition par Tes troupes 
plutôt que par Tes plénipotentiaires, 
elle ne veut pas effuyer un refilé 

Enfin la France infiltoit fur deux 
articles qu’elle n’avoit pas encore 
obtenus. L’un que le duc de Lor- 
raine ne feroit pas compris dans 
le traité , l’autre que l’empereur 
s’engageroit à ne donner aucun 
fecours à Philippe ÏV, fi la guerre 
d’Efpagne continuoit , a^rès que 
la paix auroit été faite avec l’em- 
pire. On conteftoit fur ces dernières 
demandes , lorfquç la négociation 
. fe ralentit encore. 

On a vu que pendant quelquç 
fems les efpagnols penfoient à la 
paix , au moins en apparence. Alors 
Us françois , qui vouloient faire 
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tou^à la-fois les deux traités, hâ- 
toient la négociation de l’empire» 
& ce fut la raifon du voyage du 
comte d* Avaux à Ofnabruck. Quand 
au contraire ils virent que la cour 
fie Madrid ne cherchoit qu’à ga*» 
gner du tems , ils fe ralentirent 
aufli 5 parce qu’ils fe flattèrent que 
les impériaux , 'impatiens d’avoir 
la paix , prefferoient eux-mêmes 
l’Ifpagne de conclure. Sur ces 
entrefaites l’empereur- eut quelque 
lieu de croire, qu’il débaucheroit 
les troupes bavaroifes , il jugea 
devoir fufpêndre la 'négociation* 
Comme dans ce tems-là les troupes 
françoifes avoient été retirées d’Al- 
lemagne , &r qu’elles s’étoienr fou- 
levées, il comptoir fur de grands 
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préparatifs qu’il avoit faits . & il 
croyoit pouvoir attaquer avec avan- 
tage Wrangel, qui faifoit alors le 
liège d’Égra. Toutes ces efpérances 
dévoient bientôt s’évanouir : mais 
deux autres raifons causèrent de 
nouveaux retardemens. 

La première fut le départ du 
comte de Trautmanfdorff. Ce mi- 
nière n’aimoit pas les efpagnols $ 
parce qu’il .les .regardoit comme 
la caufe de la lituation ou fe trou- 
voit l’empereur : les efpagnols ne 
l’aimoienr pas davantage , parce 
qu’ils le favoient favorable.. à la 
paix. Après avoir, inutilement tenté 
de le perdre dans d’efprit de Fer- 
dinand, ils vinrent à bout à force 
d’intrigues de le faire retourner à 
• Vienne. 
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Vienne. Alors maîtres de la négo-. 
dation de l’empire, ils ne s’appli- 
quèrent qu’à la retarder. 

Sur ces entrefaites' le duc de 
Bavière rompit la neutralité , &: 
fe rejoignit à l’empereur* C’eft le 
fécond incident qui fufpendit d’a-» 
bord la négociation, & qui bientôt 

«1 

la hâta , comme Maximilien le 
defiroit. Il la fufpendit par les efpé- 
rances qu’il donnoit à l’empereur. 
Ces efpérances furent même fuivies 
de fuccès : car il reprit plufieurs 
places fur les fuédois; & Wrangel, 
forcé de fortir de la Bohême, fe 
retira dans la Saxe , après avoir 
néanmoins pourvu à la conferva- ' 
tion de toutes les conquêtes. 

Le changement du duc de Ba^ 

HiJloin% Tome XX VIL C 
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vière hâta la négociation , parce 
que les françois trouvoient de 
l’avantage à traiter dans une con- 
joncture où la Suède avoit befoiu 
de leurs fecours 5 parce que les 
• fuédois ayant fini la campagne par 
des revers, dévoient fe relâcher, 
plutôt que d'en hafarder une nou- 
velle , ne Tachant pas les efforts 
que la France feroit pour eux, & 
parce qu’enfin Maximilien s'étoit 
joint à Terbperéur , moins pour 
l'engager à continuer la guerre que 
pour le porter à la paix. Ses ins- 
tances ne furent pas vaines ; car 
Ferdinand dépêcha Tes ordres à Tes 
plénipotentiaires , & la France 


obtint tout ce qu’elle demandoic, 

excepté deux articles, dont l’un 
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regardoit le duc de Lorraine qu’elle 
vouloit exclure du traité, & l’autre 
le roi d’Efpagne , auquel elle ne 
vouloit pas que l’empereur put 
donner des fecours. Àu relie ces 
deux articles étoient dans le fond # 
fi étrangers à l’empire , quelle le 
flattoit de vaincre encore à cet 
égard la réfiftance des impériaux. 
La négociation de la Suède avan- 
çoit plus lentement î parce que 
cette couronne voulant protéger 
les luthériens & les cal vinifies, un 
plus grand nombre d’articles à ter- 
miner failoit nqître un plus grand 
nombre de conteftations. C’eft ainfî 
que finit l’année 1647. 

Au commencement de l’année 
fuivante ? les choies changèrent 

-C ij 
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encore de face : car la défeéHon 
des hollandois fit reprendre à l'em- 
pereur le projet abandonné de di- 
vifier fes ennemis. C’eft en fe ren- 
dant faciles d'un côté & difficiles 
.de l’autre, que les efpagnols déta- 
chèrent enfin les Provinces-Unies 
de l'alliance des françois, parce 
qu’en tenant cette conduite , ils 
ôtèrent à la république toute efpé- 
rance de conclure conjointement. 
Or,, l’empereur fe flatta que s'il 
fuivoit ce même plan , il auroit 
le même fuccès. Il fe propofa donc 

de faciliter l’accommodement des 

• 

états de l'empire , efpérant quç 
lorfqifils n’auroient plus rien à 
demander pour eux , ils pourraient 
abandonner la Suède & Ja France. 



M O t> E R N E. 41 

Si cependant les ftiédois confer- 
voient encore un parti trop puit* 
fant en Allemagne, il vouîoit mon- 
trer la même facilité à terminer 
avec eux j toujours dans l’efpérance 
que lorfqu’ils feroient fatisfaits , 
ils Ce mettroient peu en peine de 
fatisfaire les françojs. 

• Ferdinand voyoit mal. Sa fîtua- 
tion étoit toute différente de celle 
des efbagnols, parce que les hol- 
landoîs , comme nous l’avons 
remarqué, n’avoient pas befoin de 
la garantie de la Fiance; & qu’au 
contraire , les états de l’empire , 
les fuédois de les françois ne pou- 
voient s’affûter de rien , que pat- 
lin traité général qu’ils fe garan- 
tiroient mutuellement. Il étoit donc 

C iij 
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aile de juger qu’après avoir tout 
accordé aux états, l’empereur feroit 
obligé d’accorder tout encore à la 
Suède , dont les états foutiendroient 
les prétentions , & qu’enfuite il ne 
pourroit rien refufer à la France, 
puifque les états & la Suède en 
appuyeroient toutes les demandes. 
C’eft ce qui arrivera. Nous com- 
mençons donc à prévoir le dénoue- 
ment. 

Après le traité des Provinces- 
U nies , le duc de Longueville avoit 
obtenu la permiiïion de retourner 
en France. Le comte d’Avaux , 
difgracié par les intrigues du comte 
de Servien , ne tarda pas à être 
rappelé. Il étoit protégé par la 
régente, Ton ennemi étoit dévoyé 


t 
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au cardiual : il falloit donc qu’i 
fut ifacrifié. Ces deux miniftres 
n’avoient jamais pu s’accorder. Il 
n’y avoit pas plus d’intelligence 

\ 

entre le baron Oxenftiern & Sal- 
vius, & il en étoit à-peu-près de 
même des plénipotentiaires des 
autres puiflances. 

Servien refta donc feul chargé 
de la négociation. Il ne s’agiffoic 
plus que de rompre les mefures de 
l’empereur, & elles fe rompoient 

• 

toutes feules. D’ailleurs le duc de 
Bavière pouvoit beaucoup par lui- 
même, foit pour déterminer l’em- 
pereur à la paix , foit pour rendre 

* 

les députés de l’empire favorables 
aux deux couronnes. Or, il n’eft 
pas douteux qu’il ne délirât de voit 

Ç iv 
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la fin de la guerre j & s'il étoîc 
oppofé à la Suède, la fituation de 
Les états lui faifoit une loi de mé- 
nager au moins la France. Il con- 
tinuoit même de «négocier avec 
elle. 

. Le comte de Pegnaranda, premier 
plénipotentiaire d’Efpagne, fe retira 
à Bruxelles ; ne jugeant pas de fa 
dignité de refter à Munfter, depuis 
que le comte de Trautmanfdorff 
& le duc de Longueville n’y étoient 
plus. Le départ des principaux 
miniftres fit d’abord langtfir la 
négociation ; & les médiateurs 
avoient entendu tant de fois des 
propofitions inutiles» qu’ils ne dai- 
gnoient prefque plus rien écouter, 
' Eu effet , il n’y avojt pas d’appa*. 
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rence de terminer les difîerens entre 
la France & l’Efpagne : mais tout 
faifoit efpérer que ceux de l'empire 
ajloient être réglés. 

: Les députés d’Ofnabruck attirè- 
rent à eux toute la négociation. 
Les proteftans trouvoient un avan- 
tage à s’éloigner de Munlter, où 
la préfence du nonce pouvoit nuire 
à leurs intérêts y & les plus conli- 
dérables des députés catholiques 
étoient eux-mêmes obligés de les 
fuivre à Ofnabruck, puifque c’étoit 
le lieu où l’on alloit traiter de leurs 
prétentions & de leurs droits. 11 ne 
refta guère à Munfter que ceux qui 
étoient dévoués à la maifon d’Au- 
triche , & qui proteftèrent inutile-* 
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ment contre tout ce qui fe feroit 

à Ofnabruck. 

Il paroiffoit être de la gloire de 
la France, que le traité fe fît dans 
le lieu où réfidoient fes miniftres: 
mais il étoit bien plus de fon in- 
térêt que ce fût où fes miniftres 
auroient plus de crédit. Le comte 
de Servien auroit voulu fauver 
cette gloire de la France, fi c’en 
eft là une : il chercha des expédiens , 
qui ne lui réuflirent pas ; & il prit 
fagement le parti de fe rendre à 
Ofnabruck , comme les autres. 

Il ny avoit plus que la maifon 
d’Autriche qui fe refufoit à la paix. 
Dans l’attente de quelque révolu- 
tion , il eût voulu tout hafardet? 
pour retarder le mcment qui devoir 
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la dépouiller d’une partie de Tes 
domaines , & mettre encore des 
bornes à fa puiffance. Mais l’aflem- 
blée d’Ofnabruck devient l’arbitre 
des longues querelles de l’Europe: 
elle a pour elle les armées des deux 
couronnes } armées qui auront 
bientôt de nouveaux fuccès. Si 9 
par conféquent , le roi d’Efpagne 
perlifte encore dans Ton obftination 
à la guerre , l’empereur au moins - 
fera forcé à fubir la loi. 

..Il étoit impoflible de terminera 
la* fois tous les différens, que l’af- 
femblée fe propofoit de régler : il 
r importoit même peu de commencer 
par les françois , par les fuédoia 
du par les états de l’empire, pourvu 

qu*on ne conclût le traité quaprçs 

C vj 
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que tout le monde auroit été fatis< 
fait. Cependant parce qu’on crai- 
gnoit d’être moins ménagé , fi on 
reftoit en arrière , chaque parti 
demandoit que fes intérêts fuffent 
réglés les premiers. Le comte c^e 
Servien ne ceffoit de rappeler l’ar- 
ticle par lequel on étoit convenu 
d’avancer d*un pas égal le traité 
de la France & celui de la Suède * 
il avoit autant à fe plaindre de la 
précipitation des fuédois quelle 
comte d’Avaux s’étoit plaint de 
leur lenteur, & les fuédois avoicnt 
les mêmes reproches à faire aux*, 
états de l’empire. Gn eût dit que# 
chaque parti ne penfoic qu’à foi# 
qu'après avoir obtenu ce qu’ib 
^«owndoit, il feroit indifférent fuj 
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tout le reftc. Mais parce que tous 
avoient le même befoin (Tune ga- 
rantie , ils fe trouvoient tous éga- 
lement dans la néceflité de fe fou» 
tenir j & ils voyoient qu’aucun 
d’eux ne pourroit s’affurer les avan- 
tages qu’il obtiendroit , qu’autanc 
qu’il procureroit ceux des autres* 
Ainfî , quoique d’abord chacun 
s’otcupât féparément de fesintérêts, 
ils dévoient enfuite fe réunir $ parce 
que l’intérêt général demandoit que 
tous fulfent également fatisfaits. U 
arriva donc que malgré l’oppofîtion 
de la plupart des- négociateurs, on 
fuivit dans la négociation l’ordre 
qu’il con^etioît le mieux de fuivre. 
En effet,, les députés de l’empire 
voulurçlft^ommencer, çomme.v 
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cèrent par les articles qui les con- 
cernoient. C’étoit avec raifon : car 
l'empereur devoit leur être plus 
favorable lorfqu’ils traiteroient fé- 
parément ; & les couronnes pou- 
voient s’intéreffer moins à eux , 
lorfqu’une fois elles auroient été 
fatisfaites. Cette • conduite leur 
réutfit : non-feulement les françois 
& les fuédois les fécondèrent , dans 
l’efpérance d’en être enfuite fécon- 
dés j mais les impériaux fe montrè- 
rent encore très-faciles, conformé- 
ment au fyftême que Ferdinand 
s’étoit fait* Cependant: après avoir 
fatisfait les états de l’empire, il 
n’étoit plus polfible de réfuter une 
fatisfa&ion à la Suède ,; dont les 
états appuyoient les prétentions 5 
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& il falloit bien en accorder encore 
une à la France , parce que les 
états & les fuédois la demandoient» 
C’eft dans cet ordre que s’acheva 
cette célèbre négociation : raffem- 
blée difcuta de nouveau les articles 
dont on étoit convenu 5 elle régla 
ceux qui jufqu* alors étoient demeu» 
rés indécis 3 elle affura les intérêts 
particuliers de chaque puiffance , 
en s’occupant des intérêts communs 
à toutes j enfin elle arrêta jufqu’à 
la forme quon donneroit aux arti- 
cles du traité. Elle accorda une 
fatisfaélion aux troupes fuédoifes : 
le duc de Lorraine fut exclus du 
traité de paix , & l’empereur n eut 
pas la liberté de donner des fecours 
gu roi d*Efpagne. Mais dans le 
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cours des conférences , il furvint 
bien des difficultés où la France 
eut befoin de toute l’habileté du 
comte de Servien. 

Le traité de paix étoit donc 
achevé î mais les impériaux ne 
cherchoient que des prétextes pour 
retarder la fignature, & ils enflent 
affeété délai fur délai, fi les fucccs 
des armées confédérées n’eufTent 
enfin arraché le confentement de 
l’empereur. . . . \ . 

• Turenne & Wrangel , s’étant 
joints, avoient battu les impériaux 
& les bavarois à Summer-Haufei* 
près d’Augsbourg le *7 mai 1648. 
Pendant qu’ils ravageoient la Ba- 
vière, que Maximilien avoit été 
convainc de leur abandonner , 
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Koenigfmarck furprit la petite Pra- 
gue , où le butin fut fi grand, que 
la feule part de la reine de Suède 
$ùt eflimce fept millions d’écus. 
Enfin Charles-Guftave, comte pa- 
latin des Deux-Ponts, arriva de , 
Suède avec une nouvelle armée , 

& aflîégea la vieille Prague. La 
guerre , plus allumée que jamais , 
parut donc préparer de nouvelles 
calamités à l’Allemagne épuifée } 

& cependant après tant de re- 
vers, Ferdinand & Maximilien fc 
voyoient fans reffources &r dans 
l’impuiffance de faire face à leurs 
ennemis. Alors l’empire fe fouleva 
contre l’opiniâtreté des impériaux, • 
Les députés bavarois proposèrent; 
aux çtatç de. ligner , & de força? 
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enfuite l’empereur à confentir à la 
paix. Déjà la plupart des autres 
députés fuivoient cet avis, & tous 
paroififoient indignés de fe voir 
au hafard de perdre le fruit d’une 
négociation qui duroit depuis fi 
long-tems. 11 n’étoit , par confé- 
quent , pas poflible de réfifter da- 
vantage. Il fallut céder, & le traité 
fut ligné le 14 octobre 1^48. L’é- 
change des ratifications fe fit le 
18 février de l’année fuivante# 
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LIVRE SEIZIÈME. 

CHAPITRE PREMIER. 

* 

Depuis Ici paix de JP r eflphalit 
jufqu à la paix des Pyrénées . 

I_iE traité de Weftphalie fut 
conclu à propos pour la France, 
oii la guerre civile venoit de s’al- 
lumer. I/adminiftxation du cardinal 
avoit fait des mécontens ; la jaloufie 
les avoit multipliés, & en fe mul- 
tipliant, ilss’étoient enhardis. D’un 
c6té, étoient les frondeurs,, qui, 
fous prétexte du bien public, pre- 
noient les armes contre le roi; & 
de l’autre, les Mazarins, c’eft- à-dire. 
Je roi , la régente & les grands qui 
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croyoient pouvoir établir leur for- 
tune fur la puiflance du cardinal. 

. Avec de l’ordre dans les finances, 
on auroit pu foutenir la guerre 
fans trop fouler le peuple. Mais 
Richelieu étoit ignorant dans cette 
partie de l’adminiflration : Mazarin 
la connoiffoit encore moins : & le 
gouvernement , qui n’avoit que 
des reffources momentanées , s’é- 
puifoit tous les jours davantage. 
Sully avoir détruit prefque tous 
les abus; ils fe reproduisent , & 
ils fe multiplièrent depuis ce mi* 
niftre, plus grand que Mazarin 8c 
que Richelieu même. ' . 

Cependant le parlement crioit 
contre les abus, fouvent avec peu 
de difcernement , puifqu’il favoris 
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foit les impôts les plus onéreux , 
& qu’il s’oppofoit à ceux qui l’é- 
i toient moins*. Mais il crioit , & 
i quoique d’ordinaire il confultât 
moins l’intérêt public que le lien 
propre, il gagnoit la confiance du 
peuple , afiez fimpîe pour croire 
qu’on fe déclaroit pour lui , lorf- 
qu on, fe déclaroit contre le mi- 
niflre. Ce n’efl pas que les impôts 
fuffent plus grands qu’ils le font 
aujourd’hui. Ils l’étoienr moins : le 
mal venoit du vice général de 
l’adminiftration dans cette partie* 
Il parut plufiçurs édits burfaux, 
pour créer plufieurs offices , entr’au- 
tre, douze charges de maîtres des 
requêtes y pour fufpendre le paye- 
ment des quartiers des rentes , 8c 
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pour fupprimer pendant quatre ans 
les gages des compagnies fupé- 
rieures. 

A la le&ure de ces édits , le cri 
fut général. Les compagnies fou- 
veraines s’ameutent , comme la 
populace : on s’affemble contre les 
loix : on forme des aflociations :•& 
les différens corps préfentent des 
requêtes au parlement , qui eft le 
premier à fe foulever. Au refte, 
l’intérêt perfonnel eft l’unique caufe 
de ces mouvemens > on ne fonge 
point au bien public , on ne le veut 
pas , ou même on n’eft pas capable 
de le connoître. 

Il y avoit au parlement de Paris 
un confeiller clerc, nommé Brouf- 
fel , dont tout le mérite étoit de 
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fronder le miniftère. Le cardinal le 
fie arrêter le 10 août , avec Potier 
de Blancmenil , préfîdent aux re- 
quêtes, & dès le foir le peuple 
prit les armes* Jean-François-Paul 
de Gondi, coadjuteur de Paris, & 
depuis cardinal de Retz, alla dans 
les rues en rochet & en camail 
* pour appaifer la fédition $ mais la 
nuit feule, la fit ceffer. 

- Mécontent de la cour qu’il trou- 
voit trop peu reconnoiflante , le 
coadjutenr médita lui-même une 
nouvelle fédition. Il en forma le 
plan pendant la nuit* Le lendemain 
matin on tendit les chaînes dans 
les rues : on fit derrière les chaînes 
des retranchemens avec des barri- 
j ques remplies de terre, de pierres 
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ou de fumier ; & les bourgeois à 
couvert tirèrent fur les troupes du 
roi, commandées par le maréchal 
ce la Meilletaie. Cette journée eft 
ce qu’on appelle la journée des 
barricades. La régente fut obligée 
de rendre les deux prifonniers-L’im- 
puilfance du gouvernement parut 
donc juftifier les entreprifes du 
parlement de du coadjuteur , & 
le peuple ne pouvoir manquer d’être 
féduit. 

Comme le parlement & les au- 
tres compagnies continuoient de 
tenir des affemblées malgré les 
défenfes, la cour , craignant quelque 
nouvelle émeute, s'enfuit de Paris , 
pour fe tranfporter à S. Germain 
-en Laye* Elle y manqua de tout, 

au 
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au peint que les feigneurs & les 
dames couchèrent fur la paille. Il 
n’y eut de lit que pour Louis XIV 
& pour la régente. Ils manquèrent 
fouvent l’un & l’autre du nécef- 
faire , & ils congédièrent les pages 
de la chambre , faute d’avoir de 
quoi les nourrir. Il eft bon que les 
grands éprouvent quelquefois la 
misère, pour fe rappeler qu’ils font 
hommes. Mais Louis XIV , à qui 
cetre leçon étoit nécefiaire , en 

9 J 

perdra bientôt tout le fruir. 

Pour rentrer dans Paris, il en 
falioit former le^fîège : Sc toute 
l’efpérance étoit dans le prince de 
Condé , qui avoit fuivi la cour. 
Cependant cetre capitale levoit des 
. troupes pour fa défenfe. Le coad- 
Hijîoire , Tome. XX VIL D 
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juteur leva lui-même à Tes frais url 
régiment , qu’on nomma le régi- 
ment des Corinthiens , parce que 
ce prélat étoit archevêque titulaire 
de Corinthe. Les compagnies & 
les communautés fe cotisèrent, afin 
de faire des fonds fuffifans pour 
la guerre , & en fe foulevant contre 
les impofîtions du cardinal , elles 
fe mirent dans la nécefiité d’en 
payer de bien plus confidérables. 
Enfin le prince de Conti, jaloux 
du grand Condé, fon frère, vint 
offrir fes fervices au parlement , 
& d’autres fuivirent fon exemple." 
Tels furent les ducs de Longue- 
ville , de Beaufort & de Vendôme, 
le prince de Marfillac , le duc de 
Bouillon & le maréchal de Tu- 
renne, fon frère. 
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On a vu que les guerres civiles 
fous Louis XI1T étoient bien diffé- 
rentes des guerres de la ligue* Celles 
de la Ffonde en différent encore 
davantage , en forte qu’on voit 
l'efprit de fa&ion s’éteindre peu- 
à-peu. Non-fetilement ils ne favoient 
pas ce qu’ils fe propofoient : ils 
paffoient continuellement d’un parti % 

dans, un autre , changeant pour 
changer, & n’ayant jamais d’objet 

fixe. Des gens de robe entrepre- 

\ 

noient de réformer le gouverne- 
ment, & ils n’étoient capables de 
connoître ni les caufes des abus , 
ni les remèdes. Ils fouloient les 
peuples , qu’ils fe propofoient de 
foulager > ils leur donnoient des 
armes dont ils ne connoiffoient pas 

P ij 
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l’ufage ; ils troubloient l’état pour 
le bien public. Les foldats n’étoient 
pas des citoyens que le fanatifme 
armoit ; c’étoient des bôurgcois 
ornés de plumes & de rubans, qui 
devenoient la rifée des deux partis. 
Le régiment du coadjuteur ayant 
été battu , on ne fit quen rire dans 
la ville, 6c on appela cet échec, 
la première aux Corinthiens . De 
graves magiftrats , de grands capi- 
taines, des prêtres brouillons, des 
feigneurs galans & de jolies fem- 
mes , voilà quels étoient les aéteurs. 
Aucun d’eux n’avoit les qualités 
néccfiaircs à un chef de parti : c’é- 
toit même une place prefque tou- 
jours vacante que celle du chef. 
Les femmes s’en f&ifiiToient ordw 
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nairemcnt, on la leur abandonnoit 
par galanterie : 8c leurs petites 
intrigues gouvernoient les magif. 
trats , les capitaines , les feigneurs 
& les prêtres. Le duc de la Roche- 
foucault avoit embraiïé le parti de 
la Fronde pour plaire à la duchefie 
de Longueville, fœur du prince 
de Condé. Il fut blefle,. & il fie 
ces vers.:. 

Pour mériter Ton cœur, pour plaire â fe* 
M / 

•> "beaux yeux. 

J’ai fait la guerre aux rois, je l’aurois faite 
aux dieux. 

Quand les guerres civiles dégé- 
nèrent a ce point, elles deviennent 
ridicules ; & c’eft un fymptôme 
auquel on peut juger que l’efprit 
de faétion va finir. 

D iij 
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Le parlement eut à peine com- 
mencé la guerre , qu’éprouvant 
combien il étoit peu propre à la 
conduire , il fe hâta de faire des 
proposions. Elles furent acceptées , 
& la paix fut conclue par une 
amniftie générale. Mais les deux 
partis, également tiihides, ne quit- 
tèrent les armes que parce qu’ils 
fe craignoient ; & comme l’un & 
l’autre^compta fur la timidité du 
parti contraire , ils s’opiniâtrèrent 
à ne pas céder , & le traité nç 
fatisfit aucun des deux. Le parle- 
ment continua de s’affembler malgré 
la cour, & la cour conferva fon 
miniftre malgré le parlement. 

Condé, élevé parmi les armes, 
avoit tous les talens d’un grand 
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capitaine : mais il avoit aufli les 
défauts que les fuccès donnent à 
une ame fière, haute & impérieufe. 
Perfuadé que fes lervices dévoient 
iüi donner la plus grande part à 
la faveur , il ne fe trouvoit jamais 
afifefc récompenfé ; & il regardoit 
comme un affront, fi on refufoit 
une grâce qu’il demandoit pour 
quelqu’une de fes créatures. Il ne 
conffdéroit pas que s’il eût été 
régent ou roi même, il n’auroit 
pas été en fon pouvoir de raffafier 
leur avidité. Ses valets ne man- t 
quoiertt pas de l’entretenir dans cet 
efpric : ils faifoient nn crime au 
cardinal de tout ce qu’ils n’obte- 
noient pas par le crédit de leut 
maître; & Condé menaçoit, per- 
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jfuadé qu’en intimidant , il ne feroit 
pas expofé à de nouveaux refus* 
C’eft ainfl qu’il fe mettoit infenlî- 
blement à la tête des féditieux , &r 
que fe croyant fait pour réformer 
le gouvernement, il fe préparoit 
à prendre les armes pour fes valets 
& pour fes créatures. 

Il ne tarda pas à fe déclarer 
ouvertement contre le cardinal > 
dont il venoit de prendre la défenfe^ 
Il fe joignit au prince de Conti &. 
au duc de Longueville , il devint 
frondeur. Alors on ne t»ouva plus 
en lui le grand homme. Tout-à-fait 
déplacé: à la tête d’un parti , il 
donna dans tous les pièges que 
Mazarin lui tendit* Il indifpofa 
toute la Fronde, accufant le coad- 
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juteur & le duc de Beaufort de 
l'avoir voulu faire affadi ner. Lui- 
même il difpofa tout pour fe faire 
conduire finement en prifon. Eli 
un mot , le grand Condé fut joué 
comme un enfant. Il fut arrêté le 
18 janvier avec les princes de Conti 
& le duc de Longueville j 8c on 
les conduifit d'abord à Vincennes, 
enfuite à Marcouffi , enfin au Havre- 
de-Grace. 

Ceux qui étoient attachés à ces 
princes s'étant déclarés contre la 
cour, Turenne -fit un traité avec 
l’Efpagne 8c arma pour les délivrer. 
Les rebelles néanmoins eurent peu 
de fuccès. 

Pour arrêter le prince de Condé, 
la régente 8c JVIazarin avoient re-$ 
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cherché le parti de la Fronde j & 
le coadjuteur avoit été gagné par 
refpérance du chapeau de cardinal. 
Des femmes avoient conduit toute 
cette intrigue- Mais le coadjuteur 
voyant qu’on ne fe preffoit pas 
de tenir ce qui lui avoit été promis, 
engagea le duc d’Orléans qu’il gou- 
vernoit, le parlement où il avoit 
un grand crédit , & le parti de la 
Fronde, dont il étoit le chef, à 
fe déclarer hautement pour* la li- 
berté des princes, & pour l’éloi- 
gnement du cardinal. La régente 
fut obligée de les délivrer & d’é- 
loigner fon miniftre , qui fortit du 
royaume. Le peuple fit des feux 
de joie pour la liberté des princes, 
comme il en avoit fait pour leur 
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priions & ils rentrèrent dans Paris 
au milieu des acclamations , le 
16 février de la même année. 

» Le Paiement rendit plufîeurs 
arrêts contre le cardinal & l e ban- 
nit à perpétuité du royaume. Ma*. 
J^arin continuoit cependant de gou- 
verner la régente, qui feignit d'être 
raccommodée avec le prince de 
Condé pour le perdre plus sûrement. 
Ce grand capitaine ne combattoit 
pas à armes égales» Trompé par la 
diflimulation delà reine, il fut j» 
viftime des petites intrigues qu’elle 
trama. Il ne reconnut fon erreur, 
que lorfqu il fe f U t rendu odieux à 
la Fronde. Alors pour fe venger 
de la cour , il fut contraint de 
former un troiûème parti. II fit un 
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traité avec l’Efpagne , & on fe 
prépara de part & d’autre à la 
guerre. Dans cette conjoncture la 
cour acquit le maréchal de Tu- 
renne, qui revint fur une lettre que 
le roi lui écrivit. 

Louis , alors majeur , rappela 
le cardinal au commencement de 
l’année fuivante. Le parlement fe 
déclara tout à-la-fois contre Condé 
& contre Mazarin. Il rendit de 
nouveaux arrêts contre ce minis- 
tre , il mit fe tête à prix 5 & le 
duc d’Orléans qui flottoit toujours 
entre les partis , leva des troupes 
pour forcer Louis XIV à le ren- 
voyer : mais ce prince , toujours 
le même, n’avoit qu’un grand nom 
fens talens. 

La 
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La guerre commença ,* & finie 
prefqu’auflitôt. ‘L’arrière-garde de 
Condé ayant été "défaite près de 
Ja porte S. Martin , ce prince n’eut 
que le tems de fe jetter dans le 
fauxbourg S. Antoine. Il alloit être 
forcé par le maréchal deTurénne j 
qui commandoit - l’armée royale ; 
iorfque les parifiens, quhjufqu’alors 
n’avoient été que fpeélateurs du 
combat, ouvrirent les. portes à la 
Sollicitation de mademoifelle> fille 
j dé .Gallon d’Orléans. Cette prin- 
ceffe. fit même tirer l.e capon de la 
Baftille fur les troupes du joi* Ce 
combat qui fe donna le i juil- 
let eft remarquable par l’ha- 

bileté des deux généraux , qui fe 
couvrirent d'une gloire égale.y _ _ 

mjloire. Tome XXVII. E 
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Condé dans Paris paroifToit re- 
doutable. Mais la retraite du car- 
dinal , qui confentit à fortir une 
fécondé fois du royaume > ayant 
fait ceflfer tout prétexte de révolte, 
les parifiens abandonnèrent ce prin- 
ce , & implorèrent la clémence du- 
roi. Condé fans crédit fe xetira 
dans les Pays-Bas , où il alla fer vit 
les efpagnols. Le duc d’Orléans 
eut ordre de fe rendre à Blois t 
mademoifelle fut exilée dans fes 
terres; & le coadjuteur , que la* 
régente avoit fait cardinal , fut 
enfermé d’abord à Vineennes , & 
enfuite au château de Nantes, d’où 
il fe fauva en i6f4* Ce f ut l a 
de ces. guerres civiles y qu’un efprit 
de vertige fçmbloit avoir allumées 
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& conduites. Le cardinal qui fut 
rappelé au commencement de i^n > 
reprit toute fon autorité , & il la 
conferva jufqu’à fa mort* 

L’Efpagne avoit profité des trou* 
blés de la France: mais elle n’a voit 
pas eu tous les fuccès, que le mi-- 
niftère de Madrid s’étoit promis > 
lorfqu’il refufa d’accéder au traité 
de Weftphalie. Pour reconquérir 
tout ce qu’elle avoit perdu, il auroit 
fallu faire des efforts que fon épui- 
fement ne permettoit pas ;■.& elle 
continuoit, comme à fon ordinaire, 
à cofnpter plus fur les événement 
que fur fes propres forces. La France 
reprit l’avantage > lorsqu’elle fut 
délivrée de fes troubles dpmefiiques • 
& elle acquit une plus grande 
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fupériorité en 1 655, par l'alliance 
quelle fit avec Cromwel, protec- 
teur du royaume d'Angleterre. 

L’Angleterre n’avoit plus de roi. 
Cette révolution avoit eu pour 
caufe le fanatifme que Ton a va 
commencer dans ce royaume , & 
la conduite inconfidérée de Char- 
les I. : 

Depuis l’année 1619 , que ce 
prince fit la paix avec la France 
& l’Efpagne , & qu’il forma la 
réfolution de ne plus convoquer 
de parlement, il continua d’aigrir 
les anglois, en impofant des droits 
& des taxes arbitraires, en auto- 
rifant les entreprifes odieufes de la 
chambre étoilée & de la cour de 
haute-commifiion, & en permettant 
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à Laud, évêque de Londres, d’em- 
ployer jufqu’à la violence pour 
faire adopter de nouvelles cérémo- 
nies , que les Puritains fur-tout 
regardoient comme un refte d’ido- 
lâtrie. Charles , en un mot , fe 
conduifoit comme un monarque 
convaincu que toute l’autorité 
réfide en lui , & que les privilèges 
de la nation ne font que des grâces 
qu’il a accordées lui-même, & qu’il 
peut toujours retirer. 11 étoit entre- 
tenu dans cette façon de penfer 
par les évêques , qui affeéloient 
une forte d’horreur pour tous ces 
privilèges , qui l’invitoient à les 
fupprimer, & qui cependant ne le 
revêtiffoient de toute la puilfance, 
que pour fe rendre eux- mêmes 

E iij 
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i'ndépendans. La faveur dont ils 
jouifToient auprès de lui, étoit une 
des chofes qui déplaifoient le plus 
au peuple. 

Malgré le mécontentement gé- 
néral , le roi ne vit que des mar- 
ques d’emprelfement & de refpeéfc , 
lorfqu’en 1633 il fit un voyage en 
ËcoflTe. C’eft que dans le fond le 
gouvernement étoit doux* Favo-.- 
rable à Tinduftrie & au commerce, 
il faifoit régner l’opulence avec la 
paix > & on étoit moins choqué 
de l’ufage c^ue ce prince faifoit de 
fon pouvoir, que du pouvoir meme 
qu’il s’arrogeoit. On ne pouvoit 
pas lui reprocher de fouler le peu- 
ple : mais quelque modérés que 
fufTent les impôts, il les mettoiç 
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de fa feule autorité , & la riatiort 

• r * »* 

ne fe trouvoit plus libre. Les ari^ 
glois auroient pu fouffrir encorè 
long-tems de pareilles entrepfifes ; 

r 

lorfque les écofibis, plus féroces •, 

• » 

fe foulevèrent, & donnèrent naif- 
fance aux plus grands troubles. 

Dans le deifein d’établir les 
mêmes rites & la même hiérarchie 
dans ces deux royaumes, Jacques I 
• avoit fait recevoir l’épifcopat en 
Ecolfe j & il avoit obtenu, ou plutôt 
extorqué les fuffrages des affem- 
blées ecclélîaftiques. Charles vou- 
lant achever l’ouvrage commencé 
par fon père, dédaigna de convo - 
quer des affemblées, où il pouvoit 
trouver des oppofitions, & réfolut 
de réformer l’églife d’Ecoffe par . 
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des voies d’autçrité. En confé*» 
quenee il- fît publier en 163? des 
canons fur la jurifdiéhon eccléfiaf. 
tique , & une liturgie conforme , 
à peu de chofe près , à celle de 
l’égiife anglicane. 

Quoique les angîois fuffent fé- 
parés de K.ome , les écoftois les 
regardoient encore comme idolâ** 
très & croyoient feuls avoir reçu 
du ciel la religion avec toute fa 
pureté. La nouvelle liturgie ralluma 

donc leur fanatifme 5 Sc la populace 

* , ’ 

ayant commencé le tumulte , les 
Presbytériens fe rendirent de toutes 
parts à Edimbourg. La noblelfe , 
jaloufe des évêques , que Charles 
affeéloit d’élever aux premières 
dignités de l’état , fe joignit aux 
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Presbytériens > & infenfiblement 
tout le peuple fe réunit pour s’op- 
pofer aux innovations qu’on vou- 
loit introduire. 

Charles , au lieu de fe défifter 9 
a l’imprudence de foutenir Ton 
entreprifc.Le foulévement qui croît 
par degré, éclate enfin > & il fe 
forme quatre confeils , qui s’arro- 
gent toute l’autorité fouveraine : 
le premier étoit compofé de la 
haute nobleffe ; le fécond , de la 
noblefiTe inférieure ; le troifième > 
des miniftres eccléfiaftiques $ & le 
quatrième des bourgeois. 

Le covenant fut un des premiers 
aéles de ces quatre confeils. Cet 
a&e étoit un engagement par lequel 
les écofTois, renonçant à la religion 

E v 
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romaine , s’engageoient avec fer- 
ment à rejeter toute innovation , 
& à s’unir pour leur défenfe mu-< 
tuelle contre toute autorité , fans 
excepter le roi même. 

Charles, qui fentit trop tard les 
conféquericês de fa démarche, re- 
cula lorfqu’il n’étoit plus tems, & 
par fa foibleffe il enhardit les re- 
bellés. Ils acceptèrent l’offre qu’il 
Ht dé convoquer fucceffivement 
une affemblée eccléfiaftiqile , & un 
parlement pour remédier aux maux 
dont on fe plaighoit , bien affurés 
de dominer dans l’une & l’autre 
affemblée, & de fe rendre maîtres 
des délibérations. 

En effet I’affemblée eccléfiaftique 
ténue à Glàfcow en 1638, abolie 
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l’épifcopat, la haute commiffion> 
les canons, la liturgie, & tous les 
réglemens que Jacques & Charles 
avoient faits , pour étendre leur 
autorité. Tout le monde eut ordre 
de ligner le covenant fous peine 
d’excommunication. 

Tout parut alors décidé , & on 
ne jugea plus néceffaire de convo- 
quer le parlement. Quel eft le fu- 
péricur , de Jefus-Chrift ou du roi, 
demandoit-on ? Jefus-Chrift fans 
doute. Donc , lorfque l’affemblée 
eccléfiaftique, qui eft le confeil de 
J. C., a jugé / le parlement, qui' 
eft le confeil du prince , n a plus 
à délibérer, & doit obéir aveu- 
glément. Il falloit armer pour don- 
ner de la force à ce raifonnement * 
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& on arma. Le cardinal de Riche-* 
lieu , qui avoit fomenté ces trou- 
bles , envoya de l'argent & des- 
armes aux covenantaires. Il vou- 
loit occuper Charles en Ecofle, 
parce que ce prince menaçoit de 
s’oppofer aux projets de conquête, 
que la France & Ja Hollande for- 
moient alors fur les Pays-Bas. 

- Contre un peuple fanatique, qui 
combattoit pour fa religion, Char- 
les ne pouvoir pppofer que des 
foldats mercenaires. Il n’arma que 
pour épuifer fes finances, & pour 
fcontra&er des dettes 5 & il fallut 
convoquer le -parlement d’Angle-*- 
terre. 

- Cette affemblée s’euvrit au mois 

tâavfU 1 $ 40* toi demandoit 
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des fubfîdes' , & les communes 

*■ * 

répondoient par des plaintes. Elles 
vouloient avant tout réformer le 
gouvernement, remédier aux abus, 
/ rétablir la liberté. La conjoncture 

✓ 

étoit favorable. Le parlement con- 
voqué après onze ans, interruption 

» 

dont les annales n'offroient point 
d’exemple , décéloit fimpuiffance 
du roi. Il étoit manifefte que la 
néceffité feule lavoir forcé à cette 
démarche ; toute fa conduite dé- 
montroit quil avoit voulu fuppri- 
mer ces aifemblées. On auroit donc 
cru fe forger des chaînes , fi on 
eût contribué à foumettre les écof» 
fois » dont la révolte étoit favo- 
rable à la liberté angloife ; & on 
jugeoit que moins on fecourroit 
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le roi dans Tes befoins prefTans * 
plus il feroit facile de ruiner les 
prérogatives de la couronne, &• 
de rétablir les privilèges de la 
nation. Charles cafla le parlement. 

L’armée royale n’étoit pas encore 
en marche , & déjà les écoffois 
s’ctoient avancés fur les frontières 
d’Angleterre. Us avancèrent encore, 
ils fe rendirent maîtres de Newcaftle, 
& ils eurent la précaution de dé- 
clarer qu’ils ne vouloient pas faire 
la guerre aux anglois, & qu’ils ne 
cherchoient le roi que pour mettre 
leurs très-humbles remontrances à 
fés pieds. Peu après ils lui adreffè- 
rent une requête , par laquelle ils 
le prioient d’écouter leurs plaintes, 
3c l’invitoient , à prendre l’avis 
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du parlement d’Angleterre fur les 
moyens de remédier à leurs maux* 
Par cette conduite ils tendoient à 
n’avoir qu’un même intérêt avec 
les anglois ; & pour ' montrer la 
lïncérité de leur langage, ils ob- 
fervèrent une exaéle difcipline, ils 
ne prirent rien fans payer, & ils 
eurent foin dé ne point troubler 
le commerce. 

Cette conduite des écoflois met- 
toit Charles dans une étrange 
fîtuation. Il connoiffoit le mécon- 
tentement général des anglois. Ses 
tréfors étoient épuifés : il ne lui 
reftoit qu’une armée mal difcipli- 
née , qui marchoit à regret , & 
qui ne pouvoit regarder les écof' 
fois comme un peuple ennemi; II 
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fallut céder. Prefle par la ville de 
Londres , par les inftances de quel- 
ques feigneurs, & par les vœux 
de toute la nation , Charles con- 
voqua le parlement pour le $ no- 
vembre ,1^40. 

Entre le parlement d’Angleterre 
& l’armée écofloife , le roi refte 
fans puiflance. La fituation où il 
fe trouvoit, ne lui permettoit pas 
de cafter ce parlement comme les 
autres ; & il venoit de fe donner 
un juge. 

La chambre des communes , fe 
propofant de réformer le gouver- 
nement dans toutes les parties , 
reçut les plaintes des particuliers, 
des villes, des provinces, & cora- 
œança par faire arrêter le comte 
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Strafford , principal miniflre de 
Charles. Peu de jours après Laud 
fut aufli conduit à la Tour, & deux 
autres minières, menacés du même 
fort, ne s'y dérobèrent que par la 
fuite. 

Bientôt le roi fe vit fans troupes, 

& hors d’état d’en lever : les corn- 

\ 

muncs lui en ôtèrent les moyens, 
en recherchant les gouverneurs & 

• leurs lieutenans fur la conduite 
qu’ils avoient tenue dans les com-, 
tés , & en enveloppant dans diverfes 
accufations un grand nombre d’of- 
ficiers de la haute & de la petite 
nobleffe. 

En même tems pour avoir elles- 
tnêmes une armée, elles donnèrent 

une paie réglée aux écoflois j 

• ^ 

$ 
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elles déclarèrent qu'elles les retien-* 
droient, tant qu’elles croiroient en 
avoir befoin. Elles fe trouvèrent 
donc tout-à-coup failles du pouvoir 
fouverain. 

En conféquence elles abolirent 
la chambre étoilée, la cour de la 
haute commiflion , les droits, les 
taxes , & tous les établilfemens 
qu’elles jugèrent contraires à la 
liberté de la nation. Il fut déclaré 
que l’approbation des deux cham- 
bres feroit néceffaire pour donner 
force de loi aux canons eccléfiaf- 

tiques s que le parlement ne pour- 

* 

roit pas être dilfous fans leür con- 
fentement, &: qu’il feroit convoqué 
de trois en trois ans. Charles ratifia 
toiit# Malgré fçs çomplaifances U 


Digitized by G 



Mob e k » b. çt 

ne put pas empêcher qu’on ne fît 
le procès au comte Strafford > & 
ce miniftre perdit la tête fur un 
échaffaud.- 

Charles , dépouillé d’une grande 
partie de fon autorité en Angle- 
terre , fit en 1541 un voyage en 
Ecofle , où il abdiqua la couronne, 
au titre de roi près. Il reçut la loi 
du parlement , jufques-là qifil fe 
conforma au culte établi par les 
çovenantaires. 

A l’occafion de ce voyage , les 
communes licentièrçnt les troupes 
écoffoifes & les troupes angloifes, 
parce qu’elles craignoient que le 
roi , qui devoit traverfer ces deux 
armées , ne les fît déclarer pour 
lui. En effet, le brui; avoit 4 éj* 



$t Histoirï 
couru, qu’il avoit fait des tenta- 
tives pour les engager à le fervir 
contre le .parlement : on ajoutoit 
même qu’il propofoit de faire venir 
des troupes étrangères. Ces accu- 
fations aigriffoient fes anciens en- 
nemis , & lui en fufcitoient de 
nouveaux# 

Charles étoit en Ecofie lorfqu’il 
apprif la nouvelle d’un fouléve- 
ment en Irlande. La vieille haine 
des peuples de cette île contre les 
anglois n’étoit pas éteinte. Ils por- 
toient le joug avec impatience : 
l’exemple de l’Ecolfe les encoura-* 
geoit : los troubles de l’Angleterre 
leur afluroient des fuccès : d’ailleurs 
ils craignoient pour la religion 
catholique, s’ils devçnoient'fpjets 
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d*un parlement où les puritains 
dominoient. La confpiration con- 
duite avec un grand fecret , fut 
exécutée avec une barbarie , qui 
ne peut fe trouver que dans une 
nation tout-à-lafois fauvage 8c 
fanatique. Dans le malfacre qui fe 
fit des anglois , il périt plus de 
quarante mille hommes 5 encore ne 
fe contentoit-on pas d’égorger, on 
imaginoit les tortures les plus cruel- 
les ; & le nom de religion reten- 
tiflbit de toutes parts. Tel étoit le 
fort de Charles : tous fes peuples 
fe foulevoiént , & on l’accufoit 
d’avoir été l’auteur de la confpi- 
ration d’Irlande , & d’en méditer 
une femblable en Angleterre pour 
faire périr tous les proteflans par 
la main des catholiques. 
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La puiffance royale étoit commé 
anéantie. ll.paroît donc que c’étoit 
le moment .d'en fixer les bornes, 
d’affurer les privilèges de ta nation* 
& de rétablir l’ordre & la tran- 
quillité. Mais les chefs , qui ani- 
moient le peuple , vouloient les 
troubles , foit.par l’efpérance de 
s’élever, foit.par. l’appréhenfion de 
n être plus . rien lorfque tout feroit 
réglé , foit par la crainte d’être 
alors recherchés . &c punis. La dif- 
pofition des. efprits leur étoit favo- 
rable. Depuis l’union de L’Angle- 
:terre avec; l’Ecofle , fe peuple £è 
déclaroit! avec enijhoullafme pour 
la difcipline presbytérienne : .il s’é- 
levoit contre les évêques , il en 
demandoitola ruine 5 ;& le parle- 
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tnent , qui leur avoit déjà porté 
plufieurs coups, allumoit encore 
ce fanatifme. Or , la puifîance des 
évêques & la puilTance royale étant 
unies par des intérêts communs, la 
paflion pour le presbytérianifme , 
qui rendoit tous les jours la reli- 
gion anglicane plus odieufe , faw 
foit aufli tous les jours haïr davan^ 
tage la royauté.- 

Dans cette difpoiîtion générale 
des efprits , plus les embarras 8c 
les befoins du roi croiffoient, plus 
le parlement ofoit entreprendre. Il 
répandoit des- terreurs paniques, il 
•fuppofoit des confpirations tra- 
ruées par les évêques & par le roi > 
il montroit le papifme prêt à s’é- 
tablir de nouveau fur la ruine de 
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toutes les feétes* Par cet artifice il 
animoit les peuples , il s'en faifoit 
tin appui , & les intéreffoit à toutes 
fes démarches. Il acheva de fou- 
lever les efprits par une remon- 
trance , qui fut adreffée à la nation. 
C’étoit une fatyre de : tout lerègne 
■de Charles. Remplie d’exagérations 
& de rtienfonges grofliers , elle étoit 
tracée avec les couleurs' les plus 
noires. Il fembloit qu’on n’y eût 
répandu des vérités r que pour 
donner plus de poids' aux impof- 
tures. ; - 

r C’ejl avec cette pièce odieufe, 
■qu’on reçut le Toi à fon retour 
d’Ecoffe. Il put; juger par-là des 
nouvelles entreprises qu’on projet- 
toit. Il étoit facile de prévoir que 

le 
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le parlement ne mettroit plus de 
bornes à Tes prétentions, & que 
tous Tes pas tendroient à la ruine 
entière de la monarchie. En effet, 
les chofes en vinrent au point que 
le roi fut contraint de fortir de 
Londres , où il n’étoit plus en 
fureté. Il eft vrai que la chambre 
des pairs défendoit encore les relies 
de là prérogative royale. Mais les 
communes qui s’étoient failles de 
toute l’autorité, déclarèrent qu’el- 
les repréfentoient feules tout le 
corps de la nation. Cet enthou- 
fiafme pour la démocratie gagnoit 
même infenliblement tout le’ peu- 
ple, & l’on fe voyoit au moment 
d’une confulîon générale & d’un 
bouleverfement total. Les habitans 
Hijioirc . Tome XXV il . F 
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du comté de Buckingham préfeti- 
tèrent aux communes une requêté 
(ignée de fix mille perfounes, qui 
promettoient de vivre & de mourir 
pour la défenfe des privilèges du 
parlement. La ville de Londres * 
les comtés d’Efiex , de .Herford > 
de Surrey & de Bercks fuivirent 
.cet exemple. Tous les ordres, juf- 
, qu’aux plus vils , crurent devoit 
offrir leurs fervices. Les apprentifs 
-fe préfentèrent avec leur requête* 
les .porte-faix, les mendians mê- 
mes , enfin les feramés. Dans la 
.terreur quelles avoient des papilles 
. & <Jes évêques, elles difoient avoir 
le même droit que les hommes à 
déclarer leur fenfibilité pour les 
; maux publics , *puifque le Chrift 
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les avoit rachetées au même prix , 
& que le bonheur des deux fexes 
confiftoit également dans la jouif- 
fance libre du Chrilt, Les commu- 
nes reçurent toutes ces requêtes 
avec applaudiflemenr. 

■ Les moyens qu’on employoit 
contre l'autorité royale, devenoient 
donc tout -à-la- fois odieux & ridi«* 
cules, &, par conséquent, ils dé- 
voient foulevér lçs honnêtes gens» 
à qui il reftoit encore quelques 
lumières. Audi Charles avoit-il 
dans le parlement un parti confi- 
dérable , qui auroit pu devenir Iç 
plus nombreux , fi ce prince fe fut 
conduit avec plus de prudence. 
Mais les chefs des communes pro* 
fttpiçnt de fçs fautes : en entretç- 

Fij 

/ 
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nant la fureur d’un peuple aveu- 
gle , ils intimidoient tous ceux qui 
auroient voulu s’oppofer à leurs 
entreprifes , & le parti du roi étoit 
forcé au filence. 

Le calme étoit feul à craindre 
pour les communes. Des efprits 
raffis pouvoient ouvrir les yeux , 
& revenir au gouvernement mo- 
narchique, auquel on étoit accou- 
tumé depuis tant de fiècles. Le 
moment du plus grand fanatifme 
étoit donc une conjon&ure favo- 
rable pour porter les derniers coups, 
& la guerre civile commença. 

- Le roi s’étoit retiré dans les 
provinces du nord , où il avoit 
trouvé des fujets fidèles , parce 
qu’elles étoient plus éloignées de 
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la contagion. Son parti , fortifié 
de la principale nobleffe , fe grof> 
lïlfoit de tous ceux qui commen- 
çoient à mieux juger dès vues des 
communes , & qui voyoient une 
nouvelle tyrannie s’élever au mi- 
lieu de Tanarchie. Quoiqu’il fut 
encore plus foible que le parlement, 
il fe fentiE aflez de forces pour 
montrer de la fermeté ; & il avoit 
préféré la guerre aux conditions 
honteufes , que les communes 
avoient voulu lui impofer. 

La guerre fe faifoic depuis ui| 
an avec des fuccès variés, lorf- 
qu’en 1^43 le parlement demanda 
des fccours aux écoffois. Il étoit 
affuré de ne pas elfuyer un refus; 
car li le roi recouvroit fon autorité 

F * • • 

uj 
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en Angleterre , il devenoit a fies 
puiflant pour pouvoir rétraéler 
toutes les concertions que l’Ecofle 
lui avoit arrachées. Les covenan- 
taires trouvoient d’ailleurs dans 
leur fanatifme un motif pour répon^ 
dre favorablement. Fiers d’avoir 
établi le presbytérianifme dans leur 
nation , ils n’ambitionnoient plus 
que la gloire dé le répandre au-» 
dehors* Or , une nouvelle alliance 
avec le parlement d’Angleterre fem^ 
bloit hâter ce moment déliré. Les 
eirconftançes ne permettoient pas 
de douter du fuccès : car le peuple 
anglois avoit en général les évê-* 
ques en horreur j & les communes* 
qui ne ceffoient de les humilier, 
déçlaroient vouloir réformer le-* 
l 


Digitized by C 



M O D E R N *. I©3 

glife à Tcxemplc de leurs frères du 
nord. 

Cependant c’étoit au parlement 
d’Ecofle à ordonner des levées de 
troupes & d’argent , & Charles ne 
pouvoit confentir à raffembler un 
corps qui devoit s’armer contre lui* 
On y fuppléa. Des officiers publics* 
à l’inftigation du clergé, le con-» 
voquèrent , & enlevèrent au roi 
la feule prérogative qui lui reftoit. 
Les deux parlemens firent alliance : 
les écoflbis armèrent. L’année 1644 
fe pafla en marches, en combats, 
en négociations , & rien ne fut; 
encore décidé. 

Outre les puritains, anciens en- 
nemis du gouvernement , les 
presbytériens qui faifoient tous les 
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jours des progrès, il étoit forti du 
fein du fanatifme une nouvelle 
fe&e , qui* enchérilfoit fur toutes 
les autres: c’eft celle des indépen- 
dans. 

Non-feulement les indépendans 
profcrivoient l’épifcopat, ainfî que 
les presbytériens ; ils ne vouloient 
pas même de prêtres. Ils préten- 
doient que tout homme a droit 
d’exercer les fondions du facer- 
doce; ils rejettoient comme frivoles 
les cérémonies de l’églife pour 
donner un caraélère à fes miniftres; 
ils condamnoient tous les établif- 
feinens ecclélîaftiques j ils abolif- 
foient tout gouvernement fpirituel. 
Leur fyftême politique portoit fur 
Us mêmes principes. Ce n’étoit 
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pas affez d’abolir la monarchie & 
l’ariflocratie : ils fe déclaroient 
encore contre toute diftin&ion d’or- 
dre & de rang : ils vouloient une ... 
égalité parfaite dans une républi- 
que abfolument libre & indépen- 
dante. 

Dans un tems où le fanatifme 
règne, la feéte qui le porte plus, 
loin , doit néceffairement dominer. 
Les presbytériens étoient néan-, 
moins en plus grand nombre dans 
le parlement i & les indépendans, 
n’ofant encore fe déclarer , fe con- 
fondoient avec eux. Mais fous le 
manteau du presbytérianifme , ils 
parvenoient aux emplois , ils fe 
fortifioient infenfiblement , & ifc 
yinrent à bout de leurs deflein* 



ïo 6 Histoir b 

par l’adrefle dé leurs chefs. Van© 
& Cromwel. 

Ils répandirent dans le publie 
que les généraux fongeoient plus 
â prolonger la guerre qu’à la finir, 
& que tant que les membres du ' 
parlement exerceroient les emplois 
civils & militaires , ils n’auroient 
garde de travailler pôur la paix, 
qui devoit leur enlever toute leur 1 
confédération. De femblables dîf- 
cours furent répétés en chaire par 
des prédicateurs , dans un jour dis 
jeûne qu’on avoit ordonné pour 
implorer l’aflifiance du ciel. 

Le lendemain Vane harangua les 
communes fur les plaintes des pré- 
dicateurs : il remarqua que tous 
avoiçnt tenu en même tçms Iç mçm$ 


/ 
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latigag'e : il conclut que cet accord 
iétoit une infpiration du S. Efprit; 

& il conjura TalTemblée , pour la 

• gloire de Dieu & de la patrie, de 
taettre à part tout intérêt perfonnel, 

& de renoncer à tout emploi civil 

.& militaire : ajoutant que rabfence 
«des membres, occupés à les rem- 
plir, rendoit la chambre déierte, 
l 6 c diminuoit l'autorité de Tes réfolu- 
. tions. Il donna lui-même l'exemple 
en remettant la charge de tréforier 

• de la marine, qu il pcffédoit depuis 
long-tems. Gromw'el applaudit à ce 
difcours, & entreprit de faire voir 
combien il feroit avantageux de 

' füivre les confeiîs de Vane. 

Cette propofition* foufFrit bien 
des difficultés de la part des près- 
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bytériens. Mais enfin après de 
grands débats les indépendans l’em- 
portèrent 5 & les membres qui 
avoient des emplois s’en démirent. 

Pendant que ces chofes fe paf- 
foient , Cromwel avoit été chargé 
de conduire un corps de cavalerie.. 
Son abfence ayant été remarquée, 
on dépêcha pour Ton retour , & 
Fairfax, à qui on avoit donné le 
tommàndement de l’armée , eut 
ordre de le remplacer» Mais ce 
général écrivit au parlement, pour 
obtenir qu’on lui.laifsât pendant 
quelques jours le lieutenant général 
Cromwel , dont il afluroit que les 
lumières lui étoient utiles pour le 
choix des nouveaux officiers ; & 
peu après il demanda qu’on le lui 

accordât 
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accordât pour toute la campagne. 
C’eft par ces artifices que les ir.dé- 
pendans exécutèrent leurs defleins, 
& firent patfer toute la puiifance 
militaire entre les mains de Cromwel. 
Car le chevalier Fairfax, quoique 

bon capitaine , étoit un homme 

\ ' * 

iîmple, facile à gouverner. 

« La campagne de 164 ç fut funefte 
a Charles. Défait par les anglois , 
il n’eut d’autre refloutce que de fe 
jeter entre les bras des écoflois , 

. qui le livrèrent & meme le ven-, 

• • • > 

dirent au parlement d’Angleterre,, 
à la fin d& 164^. 

La captivité de ce prince fut le 
terme de 1 autorité du parlement. 
L’armée fe révolta, enleva le roi, 
fe rendit maîtrelfe de Londres , 
Hijlolrc. Tome XXVII. G 
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chalïa du parlement tous ceux qui 
étoient contraires au parti des indé- 
pendans ; & il n'y relia plus que 
quelques factieux fanatiques, qui 
firent périr Charles fur un échafaud, 
le 30 janvier 1649 . Toute la na- 
tion frémit du coup qui trancha 
les jours de ce malheureux monar-- 
que , & chacun fe reprocha de ne 
l’avoir pas fervi , ou d’avoir eu j 
part aux troubles. 

Cette mort tragique arriva pré- 

cifément la même année & le même 

« 

mois, que Louis XIV, fuyant de 
fa capitale, fe réfugia à S/Germain, ' 
où ce monarque qui venoit d’hu- 

milier la maifon d’Autriche , man- 

\ 

quoit du nécelfaire. Alors Henriette, 
fa tante , veuve de Charles , &: 
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fille de Henri IV , étoit retirée à 
Paris, où elle vivoit dans la plus 
grande pauvreté : fa fille , qui 
époufa depuis le frère de Louis 
XIV , étoit obligée de garder le 
lit , n’ayant pas de bois pour fe 
chauffer. Voilà l’état où une longue 
guerre, de grands capitaines , d’ha- 
biles minières , de grands négo- 
ciateurs & une pacification qu’on 
admire , laiffoient les puiffances 
. qui donnoient la loi à l’Europe. 

L’ordre que nous avons fuivi , 
a rapproché deux guerres civiles 
d’un caraélère bien différent il 

i ; 

fera facile de comprendre que, fi 
la France fut tout-à-coup tran- 
quille, l’Angleterre devoit être en- 
core bien agitée. 

G ij 
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Tout éroit dans une confufion 
qu’il feroit difficile de repréfenter. 
Jamais peuple n’avoit été divifé 
par tant de faétions, & toutes ces 
faétions plus ou moins fanatiques, 
formoient , dans leur délire, des 
fyftêmes de religion &: de gouver- 
nement , & prenoient leurs rêves 
pour des infpirations. Il ne reftoiç 
plus de loix î tout étoit fournis 
aux paffions, auxquelles une ima-, 
gination déréglée lâchoit la bride: 
chacun fe faifoit des principes à 
fon gré ; & l’impunité du palîé en- 
hardiiïoit pour l’avenir. 

Le feul avantage que la nation 
angloile retira de fa fîtuation, c’eft 
qu’elle étoit devenue propre aux 
plus vigoureufes entreprifes. Le 
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génie militaire s’étoit réveillé pen- 
dant les guerres civiles ; quantité 
de gens obfcurs s’étoient élevés 
par leurs talens : ils confervoient 

t 

le courage aélif auquel ils dévoient 
leur fortune : ils pouvoient , s’ils 
s’étoient bien conduits, affûter au 
moins la tranquillité de l’état fur 
le defpotifme : il ne leur falloit 
qu’un chef. 

Cromwel fut ce chef. Il avoit 
toutes les qualités pour réufïir dans 
le tems où il vivoit , de l’hypocri- 
lie, de l’audace 8c de la fermeté. 
Il eft douteux que dans un autre 
liècle il eût eu occafîon de faire 
connoître fes talens ou feulement 
de les connoître lui-méme. Il acquit 
du crédit dans le parlement & dans 

G . • • 

U| 
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l’armée par fon fanatifme. Tl par- 
vint à la puiffance fouveraine par 
des crimes ; il gouverna en grand 
homme. Mais pendant qu’il faifoit 
trembler Tes concitoyens fous fon 
defpotifme , & qu’il rcndoit PAn- 
glererre redoutable aux nations 
étrangères , il redoutoit tout lui- 
même 5 toujours entouré d’amis 
faux Sz d’ennemis irréconciliables, 
toujours expofé aux complots des 
diftéiens partis , toujours menacé 
par le fanatifme prêt à s’armer d’un 
poignard. 

Chargé de porter la guerre en 
Irlande & en Ecoflfe, il fournit ces 
deux royaumes. Aulfi-tôt après une 
autre guerre commença contre la 
Hollande. L’amiral Blake s’y dif* 
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tingua, & le parlement affe&a de 
relever les avantages qu’il rempor- 
toit fur mer. Il fe plaignit des dé- 
penfes que coûtoit l’armée de terre, 
il inlîfta fur la néceilité d’en licen- 
cier une partie. Il vouloit abattre 
la pui/Tance de.Cromwel qui lni 
faifoit ombrage : mais il n’étoit 
plus tems : ce général, maître des 
troupes , cafla le parlement fans 
trouver d’oppo/ition. Accompagné 
des foldats, il parut au milieu de 
l’affemblée comme un homme ins- 
piré: Retirez-vous , leur dit-il, vous 
tl êtes plus le parlement ; le Seigneur 
vous a rejettes ,* il en a choifi d’ au* 
très pour achever fon ouvrage. 

Il créa enfuite un nouveau par- 
lement, en faifant venir des diflfé- 

G iv 



rentes parties des trois royaumes 
ceux que le ciel avoit choifis. 
Jamais , leur dit-il , je riaurois ofé 
me promettre de voir le Chrifi fi 
hautement reconnu • Il parloit en 
fanatique à des fanatiques , qui 
croyant avoir reçu le S. Efprit 
dans toute fa plénitude, extrava- 
guoient , & croyoient former un 
plan de république. Les ambafla- 
deurs de Hollande , qui vouloient 
négocier avec ce parlement, furent 
fort étonnés de trouver des faints, 
qui prétendoient devoir d’abord les 
épurer pour lesrendreutilesau grand 
ceuvre de fubjuguer l’Antechrift. 
Crorriwel, honteux de fon ouvrage, 
caffà ce parlement ridicule, & fut 
déclaré prote&eur par l’armée , qui 
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régla la forme du gouvernement. 

Pendant que l’Angleterre offroit 
au-dedans de pareilles fcènes, elle 
étoit formidable au -dehors. Elle 
paroifloit acquérir l’empire de la 
mer. Elle n’avoit jamais joué un 
plus beau rôle avec les nations 
étrangères. Elle accorda la paix 
aux états-généraux ; & tout-à-la- 
fois recherchée par les deux cou- 
ronnes qui fe faifoient la guerre , 
elle fit un traité avec la France. 
Cromwel diéta les conditions avec 
hauteur , & le cardinal Mazarin 
les accepta. 

On reproche au protecteur de 
n’avoir pas connu les vrais intérêts 
de fa nation. Il devoit , dit-on , 
foutenir l’Efpagne dans fa déca** 

G x 
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dence , 8c maintenir la balance 
entre les deux couronnes. On ne 
remarque pas que dans l’état où 
cette monarchie étoit réduite > ce 
projet eût été chimérique j qu’il 
ne fuflîfoit pas de la foutenir, qu’il 
auroit fallu la relever malgré les 
vices de fa conllitution , 8c qu’il 
étoit plus raifonnable à l’Angle- 
terre de fe préparer à devenir un 
jour elle-même la rivale de la 
France. Mais il s’agifîbit d'abord 
de s’aggrandir. Or , Cromwel en 
étoit bien plus fur avec l’alliance 
de Louis XIV, qu’avec celle de 
Philippe IV 5 car il pouvoit fe 
promettre des conquêtes en Amé- 
rique 8c en Flandre# En effet il 
enleva la Jamaïque, que l’Angle- 
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terre a conservée, & en i£f8 il 
acquit Dunkerque qui lui ouvroit 
les Pays-Bas. La flotte angloife 
bloquoit le port, 8c Turenne, qui 
conduifoit le liège-, remporta la 
fameufe bataille des Dunes fur le 
prince de Coudé. La place capitula 
le z$ juin , 8c fut liv-rée aux an- 
glois comme on en étoit convenu. 
Cromvel mourut le 3 feptembre 
de la meme année, âgé de cinquante- 
huit ans. Ce fut à propos : car le 
mécontentement gagnoit l’armée. 
Les confpirations fe renouvelaient 
fans ceffe ; & jufqu’à fes enfans, 
tout le monde s’éloignoit de lui, 
8c lui reprochoit fes crimes. Pvichard 
fon fils , qui lui fuccéda dans le 
proteélorat, abdiqua bientôt une 

G vj 
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puiflance, que Cromwel auroit eü 
bien de la peine à conferver. 

La guerre entre la France 8c 
rEfpagne finit en 16 ^ 9 . Le traité 
fut conclu le 7 novembre par le 
cardinal Mazarin 8c don Louis de 
Haro, dans Pile des Faifans, fur 
la rivière de Bidafifoa. On céda 
plufieurs places de part 8c d’autre» 
le duc de Lorraine fut rétabli ; le 
prince de Condé revint 8c rentra 
dans fes gouvernemeps 8c dans 
tous fes biens 5 la France promit 
de ne point donner de fecours au 
roi de Portugal ; 8c le mariage de „ 
l’infante Marie-Therèfe avec Louis 
XIV fut arrêté, fous la condition 
de la renonciation à la fuccelfion 
4’Hfpagne. Léopold , qui avoit 
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fùccédé à Ferdinand III , fon pere , 
& qui fouhaitoit d’époufer l'infante, 
, n’omit rien pour traverfer ce ma- 
riage. 

Les troubles fcontinuoient en 
Angleterre. Il n’étoit pas poflîble 
aux faétions de s’accorder fur la 
forme du gouvernement. Monck , 
un des généraux de l’armée, profita 
de ces divifions pour rétablir les 
Stuarts. Il affeéla un zèle républi- 
cain , & il prépara fi bien les chofes , 
que Charles II fils aîné de Char- 
les I, fut reçu parmi les acclama- 
tions du peuple , & rétabli fur le 
trône de fes pères en î^o. La 
même année les royaumes de Suè- 
de, de Pologne & de Danemarck 
firent la paix fous la médiation 
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de la France. Il femble qu on ref- 
pire enfin , quand on voit le calme 
fe répandre dans prefque toute 
l’Europe. 

CHAPITRE II. 

, '' V 

Depuis la paix des Pyrénées jufqu’à 
la paix de Nimegue • 

l’efpérance de fecouer le 
joug d’un parlement qui s’étoit 
rendu odieux, les différens partis 
oublioient leurs animofités , & 
attendoient avec impatience la fin 
des défordres j lorfque Monck, qui 
s’étoit déclaré pour la liberté, & 
qui par-là avoit gagné la confiance 
du peuple, prit fur lui de rappeler 
les membres qui avoient- été exclus' 
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avant qu’on fît le procès à Charles. 
Comme ces membres étoient le 
plus grand nombre, la plupart des 
indépendans prirent le parti de fe 
retirer , & le parlement fut en 
quelque forte renouvelé. Les mem- 
bres rétablis commencèrent par 
faire quelques réglemens, & après 
avoir ordonné eux-mêmes leur pro- 
pre diffolution , ils convoquèrent 
un nouveau parlement. 

L’amour de la liberté n’étoit plus 
le même ; on fe reprochoit un aveu- 
glement qui avoit caufé tant de 
maux i on ne voyoit pas qu’il fut 
poffible d’établir quelque forme de 
gouvernement, fans foulever en- 
core les fa&ions les unes contre 
les autres. Parmi tant de divilions*. 
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il paroiffoit qu’on ne pouvoit re- 
trouver la paix que fous un mo- 
narque : les presbytériens , qui 
avoient été viélimes des indépen- 
dans , forrnoient à cet égard les 

ttjk t 

mêmes vœux que les royaliltes 
& comme ces fentimens étoient 
généralement répandus, il arriva 
que dans toutes les provinces, les 
fliffrages du peuple tombèrent fur 
ceux qu’on favoit être favorables 
à la monarchie. Tel fut le parle- 
ment qui rétablit Charles. Il ne 
mit point de conditions à fon rap- 
pel ; parce que dans l’impatience 
de jouir du repos, il eût été effrayé 
du retardement que pouvoit ap- 
porter la lenteur d’une négociation. 
En cela il ne fît que fe conformer 
aux vœux des peuples* 
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Charles II avoir les qualités qui 
féduifent : une figure mâle, un air 
engageant, de l’efprit, de la péné- 
tration, du jugement, un caractère 
doux & une affabilité fingulière. Il 
paroiffoit avoir oublié , dans fes 
malheurs , qu’il étoit prince, & fur 
le trône il ne paroiffoit plus s’en 
reffouvenir. Mais il avoit des dé- 
fauts , qui ne fe montroient pas 
d’abord. Sa pareffe,qui luidonnoit 
de l’éloignement pour toute forte 
de travail , rendoit inutiles les / qua- 
lités de fon efprit. Sa bonté n’étoit 
pas un fentiment de l’ame j ce 
n’étoit que l’eflet de fa nonchalance. 
Son affabilité dégénéroit en fami- 
liarité & paroiffoit peu décente. Il 
ctoit le même pour tous céux qui 
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l’approchoient , les accueillant 
également, n’eti aimant aucun, & 
fe méfiant de tous. On lui reproche 
encore d’avoir été ingrat envers 
ceux qui l’avoient fervi avec zèle, 
& d’avoir été livré aux plaifirs , 
jufqu’à difliper Tes revenus» Il eft 
doux; pour un prince lâche, qui 
aime à difiiper, d’être abfolu. C’é- 
toit aufli tout ce que Charles am- 
bitionnoit : mais cette ambition 
lui fufcita des affaires, qui contra- 
rièrent fa nonchalance. 

Xe contrafle de fes adverfités & 
de la révolution fubire, qui venoit 
de le rétablir, intérefïoit en fa fa- 
veur, & ne permit de remarquer 
d’abord que fes qualités aimables. 
Le parlement, fournis & refpec- 
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tueux , lui accorda des fubfides , 
fixa Tes revenus à douze cent mille 
livres fterlingj c’étoitplus qu’aucun v 
autre roi d’Angleterre n’avoit eu : 
enfin il fit périr par les fupplices 
dix de ceux qui avoient condamné 
Charles 1. 11 donna cependant avec 
beaucoup d’économie : les fonds 
même qu’il afiigna pour les reve- 
nus de la couronne , ne faifoient 
pas les deux tiers de douze cent 
milte livres ; & en fe réfervant de 
remplir dans la fuite fes engage- 
mens, il parut vouloir tenir le roi" 
dans la dépendance. Néanmoins 
Charles , qui n’avoit pas en gé- 
néral lieu d’en être mécontent, le 
congédia en lui témoignant com- 
bien il étoit fatisfait. 
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Ce parlement avoit été princi- 
palement compofé des presbyté- 
riens : celui qui s’aflembla l’année 
fuivante fut encore plus favorable, 
parce que les royaliftes & les angli- 
cans y dominoient. Non-feulement 
il condamna toutes les maximes 
qui tendent à la révolte : il déclara 
meme qu’aucune des deux cham- 
bres, ni les deux enfemble n’ont 
pas le droit des armes ; &: il porta 
la foumiflîon jufqu’à renoncer a<U 
droit de fe défendre contre le fou- 
" verain. C’étoit donner à la cou- 
ronne une prérogative fans bornes. 
Mais le plus grand nombre des 
membres étoit encore fi frappé des 
derniers défordres , qu’il étoit plus 
porté à prendre des précautions 
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contre la révolte des fujets , que 
contre l’ambition du roi. Ils firent 
encore un aéte fort avantageux à 
la monarchie : ce fut de rétablir 
l’églife anglicane dans le même état 
où elle étoit avant les guerres 
civiles ; &: dans cette vue , ils 
ordonnèrent à tous les eccléfiafti- 
ques de fuivre cette communion > 
fous peine de perdre leurs bénéfices- 
Les presbytériens , qui ne voulurent 
pas fe foumettre , furent appelés 
non-conformiftes. Mais ce parle- 
ment > fi pénétré des principes de 
la monarchie, la rendoit impuifiante 
par l’économie avec laquelle il 
donnoit des fubfides : s’il vouloic 
qu’on ne lui portât pas des coups, 
il paroiffoit vouloir qu elle fût afies 


Digitized by Google 



H,I S T O I R E 


*3 O 

f 

foible pour qu’elle n’en pût pas 
porter elle-même. 

^ Les revenus de la couronne , 
trop bornés pour les charges de 
l’état, étoient encore diûipes par 
les prodigalités du monarque. U 
ne reftoir à .Charles que des dettes. 
Dans cette ûtuation,. il .réfolut de 
vendre ..Dunkerque dont la garnifon 
lui coûtoit chaque année cent mille 
livres fterling ; & il la livra pour 
quatre cent nulle à la France. 

- Il fut généralement blâmé, parce 
que Dunkerque, eritre les mains des 
françois, pouvoit faire beaucoup 
de tort au commerce de l’Angle- 
terre. Il l’eût été encore plus, fi 
l’on eût connu dès lors l’ambition 
de Louis XIV ; car l’acquifîtion de 
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cette place donnoit à la France 

de grands avantages pour s'étendre 

du côté des Pays-Bas. 

• Les communes offrirent enfin à 

Charles une occasion d’obtenir ..es 

fubfîdes. Jaloufes du commerce 
♦ * * 
floriffant des Provinces-Unies , elles 
* , » 
cherchèrent des prétextes pour faire 

la guerre à "cette ‘république : 

quoiqu’elles n’en trouvaffent que 

« 

de bien frivoles , elles promirent 
au roi de lui donner toutes fortes 
de fecours, s’il vbuloit entrer dans 
leurs vues. Elles s’imaginoient qu’a- 
près avoir abattu- la puiffance des 
hollandois, l’Angleterre feroit en 

r r 

poffefïion de tout le commerce 5 
& la guerre fut déclarée. 

Les combats fur mer ne font 
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pas décififs comme fur terre : fou- 
vent on fe ruine pour ruiner fon 
ennemi, fans rien acquérir j & la 
nation qui a le plus-de relfources , 
reprend bientôt tous.fes avantages. 

i ! 

Les anglois eurent lieu de connoître 
la fupériorité que la. Hollande avoit 
à cet égard ; & ils. çommencèreni 
à fe lalfer de la -guerrç : -les hol-- 
landois , qui l’avoient çntreprife 
malgré eux, & dont le cpmmerce 
fouffroit beaucoup , déliraient la. 
paix : Charles , plus nonchalant 
qu’ambitieux, n’étoitp^s capable 
de perfifter dans des projets, où il 
trouvoit de grands -pbftaçles : le 
Danemarck venoit d’ailleurs d’ar- 
mer pour les Provinçes-Unies,*ainli 
que" la France, alliée de cette ré- 
publique. 
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publique. Il eft vrai que cette 
dernière puifiance agiftoit faible- 
ment, & quelle paroifioit plutôt 
montrer Tes forces que donner des 
fecours. Louis XIV, qui ne vouloit 
ni la profpérité ni la ruine de la 
Hollande, formoit alors un projet,- 
qui le mettoit dans la néceflité de 
ménager le roi d’Angleterre. 

La paix fe négocioit à Bréda. 
On étoic d’accord fur les principaux 
articles & les difficultés qui ref- 
toient , paroifloient fi légères , 
qu’elles n’auroient dû apporter au- 
cun retardement. Mais de Wit, pen- 
fionnaire de Hollande, prolongeoit 
la négociation , dans l’efpérance 
d’humilier les anglois, &r de venger 
fa patrie de l’injufte guerre qu’ils 

Hijloire, Tome XXVII- H 
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lui avoient faite. Il jugea que 
Charles, dans l’efpérance d’une paix 
prochaine, fongeroit plus à ména- 
ger fes finances , qu’à prendre des 
mefures contre l’ennemi. Il ne fe 
trompa point. L’Angletetre étoit 
dans la plus profonde tranquillité, 
lorfque le penfîonnaire avoir fait 
tous fes préparatifs. La flotte hol- 
landoife entra dans la Tamife , où 
elle brûla plufîeurs vaiffeauxs elle 
menaça toutes les côtes d Angle- 
terre, & elle eut pu faire une des- 
cente, fï elle eût été foutenue par 
les françois. Mais Louis XIV, qui 
vouloit maintenir'la balance entre 
ces deux puiffances maritimes, n’a- 
voit garde de contribuer à la fupc- 
riorité de l’une ou de l’autre. La 
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paix fut lignée à Bréda le 10 juillet 
1 66y. Une nouvelle fcène va s’ou- 
vrir. 

Philippe IV , roi d’Efpagne , 
mort au mois de feptembre 1 66$ t 
laiffoit la couronne à fon fils Char- 
les II. Or , parce que dans quelques 
provinces des Pays-Bas Tordre de 
fuccetfion exclut les enfans d’un 
fécond mariage pour donner la 
préférence à ceux du premier, Louis 
réclama les Pays-Bas pour Marie- 
Thérèfe fa femme , née d’un pre- 
mier lit. Il eft vrai qu’il avoir re- 
noncé à tous les droits de cette 
princelfe : mais il regardoit cette 
renonciation comme nulle, fur ce 
principe qu’un père ne fauroit, par 
aucun aéte, fruftrer fes enfans de 

H ij 
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leurs droits. On répondit qu’il avoït 
donc traité de mauvaife foi; que 
l’Efpagne ayant accepté la renon- 
ciation , comme une fureté réelle, 
la France étoit cenfée l’avoir don- 
née comme telle ; qu’il n’y avoit 
point eu de violence, qu’on avoit 
contra&é librement ; & que , par 
conféquent, on devoit de part & 
d’autre remplir également les con- 
ditions du traité. Mais les rois 
n’ont point de juge >. & leurs quen 
relies fe décident par les armes. 

Louis XIV avoit été fort mal 
élevé. Né avec des difpofitions 
heureufes , qu’on ne voulut pas 
cultiver, il n’eut aucun goût pour 
la Ieéture, aucune connoiflance de 
rhiftoire , aucune notion même 
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des beaux arts : en un mot, on 
rendit ftériles les difpofitions que 
la nature avoit mifes en lui , parce 
qu’en ne l’accoutumant pas à s’ap- 
pliquer, on le rendit peu capable 
d’application. Comme Tes maîtres 
ne favoient pas lui faire goûter 
l’étude , 3c quils n’ofoient le con- 
trarier, Louis fe livroit à fes capri- 
ces, ne faifoit que changer d’objets, 
& ne conrra&oit pas l’habitude 
d’une attention foutenue. 

' Il retenoit les faits parce qu’il 
avoit de la mémoire, il les racon* 
toit même avec grâce : mais il 
paroiflfoit avoir de la peine à faifir 
une fuite de raifonnemens ; 3c ce 
qu’il ne comprenoit pas du premier 
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coup , il lui arrivcic rarement de 
le comprendre. 

Quoiqu’il eût été déclaré majeur 
à treize ans & un jour, en 
la régente & Mazarin ne fongeoient 
pas a fiez à le former peu- à-peu dans 
l’art de gouverner. Jaloux de l’au* 
torité, ils vouloient l’un & l’autre 
faire durer l’enfance du roi. Louis, 
abandonné , obéiflfoit aux pen- 
chans de fon âge & fe dégoûtoit 
de toute application, pour fe livrer 
à des amufemens frivoles. Il avoit 
vingt ans, & il ne s’occUpoit encore 
que de ballets , de mafcarades , de 
tournois, de comédies , de chaffes, 
de jeux &: d’intrigues d’amour. 

Bien loin d’avoir de l’autorité, 
à peine avoit-il du crédit. Il ne 


Digitizêd'by G 



Moderne. 139 

difpofoit d’aucune grâce: il n’avoit 
que la voie de la recommandation 
& des prières auprès du cardinal 
& de la régente. Ses courtifans ne 
manquèrent pas de lui en faire 
quelque honte , ,& de l’inviter à 
prendre les rênes du gouvernement. 
La confiance qu’il avoit donnée à 
Mazarin , & la méfiance qu’il avoit 
de lui-même, ou peut-être encore 
le dégoût du travail l’en empê- 
chèrent. Cependant quoiqu’affermi 
dans le deflein de laiffer l’admi- 
niftration £ ce miniftre, il parut 
defirer de prendre quelques con- 
noiflances de fes affaires. Le car- 
dinal ne fe refufa pas à un defir 
auffi louable : mais il mourut peu 
de tems après, en 1651. 
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Le roi n’ayant plus de premief 
miniftre, gouverna par lui-même, 
tenant confeil tous les jours , & 
travaillant féparémetït avec les 
fecrétaires d’état. Il prit d’autant 
plus de goût à ce travail, que Tes 
miniftres ne cherchoient qu’à le 
lui rendre agréable, & le flattoient 
continuellement pour gagner fa 
confiance. Ils l’accoutumèrent fi 
fort à s’entendre louer , que , quoi- 
que convaincu de fon ignorance , 
dont il faifoit quelquefois des 
fujets de plaifanterie, iî commença 
à croire qu’il avoit naturellement 
tous les talens de fon état ; & 
bientôt il fe crut capable de former 
lui-même fes miniftres. Le Tellier, 
qui avoit le département de 1% 
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guerre , excelloit fur-tout dans l’art 
de flatter. Il fut toujours perfuader 
au roi, qu’il étoit le feul auteur 
des projets qui réuffiffoient j & pour 
l’intéreffer à la fortune de Louvois 
fon fils , qu’il avoit inftruit dans 
le même art , il lui fit croire que 
Louvois étoit fon élève, & qu’il 
tenoit de lui toutes fes lumières* 
On peut prévoir qu’une trop grande 
confiance fera faire des fautes à 
Louis XIV. *- 

Il ne faut pas confondre avec 

de tels miniftres, Colbert, qui eut 

dans fon département les finances 

« 

& le commerce. Il avoit été l’hom- 
me de confiance de Mazarin, & ce 
cardinal, qui l’avoit recommandé 
à Louis XIV comme propre à l’ad-i 
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miniftration des finances , avoir 
donné une preuve de fon difcer- 
nement , & fait un préfent au roi 
& à l’état. Mais trop, grand pour 
flatter fon maître, comme le Tel- 
lier & Louvois , Colbert en fut 
auflî beaucoup moins écouté 5 & 
lorfqu’il mourut, en 1683 , il étoit 
hors de la faveur. Ce fut à lui 
néanmoins que Louis XIV dut toute 
fa puifiance. Sans Colbert, jamais 
il n’eut été capable de foutenir les 
grandes entreprifes, dans lefquelles 
il s’engagea par de mauvais con- 
feils 3 fans ces maîheureufes 
entfeprifes , qui mettoient dans la 
néceflîté de fouler les peuples , 
Colbert eût enrichi le prince & les 
fujets. Etant donc forcé par les 
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circonftances à mettre des bornes 
à Tes grands defTeins , il n’en exé- 
cuta qu’une partie. Cependant dès 
l’année 160 6 , il avoit mis un fî 
grand ordre dans les finances , & 
rendu le commerce fi floriffant , que 
la France fe trouvoit des forces* 
dont elle ne s’étoit pas doutée avant 
l’adminiftration de ce fage miniftre. 
En voici la preuve. En 1660 , le 
peuple payoit quatre-vingt-dix mil- 
lions d’impôts : les; charges de l’état 
montoient à cinquante-cinq* mit? 
lions i & le roi , à qui il n’en ref- 
toit que trente-cinq , n’étoit pas 
même au courant ; deux années de 
fon revenu étoknt confumées d’a- 
vance. En 1 666 y les importions 
produifoient quatre-vingt- treize 
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millions : les charges de l’état 
étoient réduites à trente-quatre , 
& il en reftoit au roi cinquante- 
neuf. Les revenus de la couronne 
étoient donc conlîdérablement aug- 
mentés , &. cependant Colbert 
avoit foulagé les peuples. Voyez à 
ce fujet les Recherches & Confidé- 

t 

rations fur les finances de France . 

Il auroit fallu une longue paix, 
pour réparer les pertes que la 
France avoit faites depuis Fran- 
çois II. Certainement la popula- 
tion devoit être fort diminuée , 

» 

& le royaume , par conféquent , 
étoit encore foible par lui-même.- 
S’il paroifloit donc^puiflant , c’efl: 
que. Colbert favoit donner du ref-, 
fort à toutes fes parties. Il étoit 

puiflant. 



paillant., fur- tout , par rapport 
aux autres états de l’Europe, qui 
avoient fait de pareilles pertes, & 
qui n’avoient point de Colbert. La 
population ne s’étoit accrue que 
dans les Pfovinces-Unies 5 c’étoit 
une raifon pour qu'elle fût moindre 
ailleurs , puifque cette république 
avoit jété Tafyle des familles per- 
fécutées. 

t 

Si Louis XIV eût été plus éclairé, 
il eût mis toute fa gloire à faire 
le bonheur de fes peuples , & il 
ne fe fût fervi de fa puiffance 
que pour Entretenir la paix en 
Europe. Il ne falloit qu’écouter 
Colbert , étudier avec lui , & le 
laiffer faire. Mais fes courtifans ne 
l’entretenoient que de fa puifiance, 
Jiijîoire. Tome XXV IX- I 
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& chaque inftant l’étaloit à fe9 
yeux. Elle fe montroit fur-tout 
dans ces fêtes magnifiques qu’il 
donnoit fouvent à fa cour, & il 
paroifloit avec un air majeftueux, 
tel qu’on peindroit le maître du 
inonde. C’eft au milieu d’une de 
ces fêtes , qu’en 1 66 z un légat vint 
s’humilier devant lui , pour faire 
fatisfaftion d’une infulte que les 
gtirdes du pape avoient faite à 
l’ambaffadeur de France , & la 
même année le roi d’Efpagnc avoit 
effuyé une humiliation à-peu-près 
femblable. Le baron d^F atteville, 
fon ambaflfadeur à Londres/ ayant 
infulté le comte d’Eftrades , am- 
bafladeur de France, fur lequel 
.il vouloit prendre le pas, Philippe 
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TV fut obligé d’envoyer un am- 
baffadeur extraordinaire pour dé- 
clarer à Lohis XIV , en préfence 
de tous les miniftres étrangers , que 
fes ambaffadeurs céderoient par- 
tout la préféance aux ambaffadeurs ' 
de France. Comment dans de pa- 
reilles circonftances , Louis, jeune 
encore , n’auroit-il pas été ébloui 
lui-même d’un éclat , qui éblouif- 
foit fes courtifans., & qui porcoit 
JalJ^eur jufques dans une monar- 
auparavant redoutable à la 
France & à l'Europe ? Pouvoit-il 
fe reffouvenir de ces tems malheu- 
reux ou il n’avoit pas un page 
pour le fervir, & où il n’étoit pas 
en état de tirer de la misère Hen- 
riette fa tante, veuve de # Charles I? 

I il 
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Il les oublia donc * & il ne vit 
plus que fa grandeur. 

Il fut toujours entretenu dans 
cette illufion par Louvois , qui 
voulant fe rendre néceflaire, & 
tout-à-la-fois flatter la foiblefîe de 

i 

fon maître, lui préfenta la Flandre 
comme un pays fur lequel il avoit 
des droits, & dont il devoit fe 
failîr par les armes. La guerre fut 
auffi-tôt décidée. En une feule cam- 
pagne- quarante mille hormM^ 
commandés par les plus 
généraux, envahirent fous les yeux 
de Louis , en 1 667 , Charleroi , Ath, 
Binche, Menin, Comines , Deinfe, 
Tiel, Tournai, Bergues , Fûmes, 
Armentières , Courtrai , Douai , 
Oudenarde, Alorfl, Lille, Ces villes. 


- ./ 
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fans magafins, fans fortifications , 
fans munitions , ne firent prefque 

/ V 

point de réfiftance s car quoique 
cette invafion eût été prévue, les 
efpagnols ne s’y étoient pas prépa- 
rés. Au commencement de l’année 
fuivante , & pendant l’hiver, Louis 
conquit encore la Franche-Comté 
en moins d’un mois. Condé com- 
mandoit fous lui. 

• A ces premiers fuccès, obtenus 
fans obftacles , le roi, qui dans 
le vrai avoit fervi fous Condé, 
s’imagina être un conquérant : il 
fe crut puiffant , parce que l’Efpa- 
gne étoit foible : & il n’eut plus 
d’autre ambition , que de reculer 
lès frontières & de fe rendre redou- 
table, fans çonfidérer qu’il répan ■* 

T * * * 

J 

, \ 

> ' 


•Digitized by Google 



n 


ifo Histoire 

doit l’alarme chez Tes voifins, & 
qu’il pouvoit armer contre lui toute 
l'Europe. Son principal avantage 
étoit dans fes généraux & dans 
fes miniftres , bien fupérieurs à 
ceux des autres puiflances : avan- 
tage qu’il connoifloit peut- être trop 
peu , car il croyoit déjà être tout 
par lui-même. 

L’invafîon de la Flandre faifoit 
connoître que fi Charles II , roi 
d’Efpagne , dont la fanté étoit 
languifîante, mouroit fans enfans, 
Louis formeroit des prétentions 
fur la couronne de ce prince. II 
femble donc que les puifTances de 
l'Europe auroient du prévenir la 
réunion de ces deux royaumes ; 
c’eft ce dont elles ne parurent pas 
s’occuper. 


“ 
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L’empereur Léopold , qui avoit 
eu pendant quelques années la 
guerre avec les Turcs, faifoit alors 
tous Tes efforts pour foumettre la 
Hongrie, ou plutôt pour y établir 
fon defpotifme. Dans le deffein 

d’ufurper fur les privilèges de la' 

*» 

nation , il traita de rébelle un 
peuple qui ne vouloit pas être 
efclave. Il faifit par furprife quelr 

1 » 

<jues chefs du patriotifme ; il leur 
fit trancher la tête fous prétexte 
d’une prétendue confpiration 5 & 
il répandit dans tout le royaume 
des troupes qui , vivant à difcrétion 
comme en pays ennemi , forcèrent 
enfin les hongrois à fe révolter 
véritablement. Pendant qu’il don- 
noit tous fes foins à dépeupler la 

Iiv 


Digitized by Google 



IfZ H I S T O I R «s 

Hongrie pour y régner en defpote, 
il ne pouvoir pas porter Ton atten- 
tion fur ce qui fe paffoit ailleurs. 
Malgré le traité de Weftphalie, 
il y avoit peu d’union entre les 
membres de l’empire. L’empereur', 
les éle&eurs & les autres princes 
formoient trois partis j & la diète 
étoit au moins troublée par des 
conteftations qu’on ne terminoit 
pas. Les allemands, accoutumés 
à fe précautionner contre l’ambi- 
tion de la maifon d’Autriche, ne 
s’appercevoient pas encore que la 
maifon de Bourbon devenoit de 
jour en jour beaucoup plus formi* 
dable. Ils continuoient de la regar- 
der comme une puiffance qui de- 
voit lçs protéger contre l'empereur* 
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C’eft pourquoi en i6$S , Louis XIV, 
fut reçu dans une alliance que 
les électeurs eccléfiaftiques & d’au- 
tres princes avoient faite pour leur 
défenfe commune & qu’on nomme 
la ligue du Rhin , & en \66% plu- 
fieurs perfilloient encore dans leurs 
engagemens avec la France. Il eft 
difficile que tout un corps tel que 
celui de l’empire, fâche changer à 
propos de vues & de politique. jj! 

Les princes d’Allemagne ne pen- 
foient donc point à s’oppofer aux 
progrès de Louis XIV , ou ceux 
qui y penfoient, ne favoient encore 
quelles mefures prendre. Les répu- 
bliques & les princes d’Italie étoient 
encore plus favorables au roi de 
- France } parce qu’ils croyoient voir 

* 1 v 
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leur ^élévation dans l’abaifTement 
d’une puiflance qui occupoit le 
royaume de Naples & la Lom- 
bardie. 

Les hollandois jugeoient mieux 
du danger parce qu’ils en étoient 
plus près : mais cette république 
étoit trop foible contre toutes les 
forces de la France , & d’ailleurs 
elle étoit troublée par deux fac- 
tions. 

Frédéric -Henri étoit mort en 
1 647 y & avoit laiffé le ftadthou» 
dérat à Guillaume Iï , fon fils. 
Guillaume ne parut pas aufli bon 
républicain que fes ayeux : il le 
rendit fufpeâ: par fon ambition 5 
& peut-être eût-il caufé une guerre 

civile, s’il eût gouverné long-tems. 

* w . - * 


Di 
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Après fa mort, qui arriva en 
Jes partifans de la liberté, effrayés 
du danger qu’ils avoiem couru, 
fongèrent à mettre des bornes au 

ftadthoudérat , ou même à exclure 

* - 

de cette dignité le fils pofihume 
de Guillaume IL 
De Wit, penfîonnaire de Hol- 
lande, & qui gouvetnoit alors la 
république, donna tous fes foins 
à l'éducation de Guillaume III, 
qui étoit né huit jours après la 
mort de fon père. Il ne négligeoit * 
rien pour le former aux affaires, 
voulant , difoit-il, le rendre capable 
de fervir la patrie , s’il arrivoit 
jamais que des circonftances ..lui 

miffent l’adminiftration entre les 

* 

mains. En même tems il tâchoil 

I vj 
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de prévenir ces circonftances , Se 
en 1dd7 .il avoit fait rendre un 
édit , par lequel Guillaume & fes 
defcendans étoient exclus à per- 
pétuité du ftadthoudérat. 

Guillaume avoit alors dix-fept 
ans. On voyoit déjà le fruit de. 
l’éducation qu’il avoit reçue î les 
vertus & les talens fe dévelop- 
poient en lui. 11 paroilfoit aimer 
la république :• 'il oparoiffoit dans 
la ré-fol ut ion d’en vouloir dépendre 
'entièrement > & les peuples regar- 
doient comme une injuftice l’exclu*/ 
lion qu’on venoit de donner à une 
prince auquel iis s’intérefioient» 
L’édit avoit augmenté le nombre 
de fes partifans. On le comparoit: 
à. fes ancêtres , dont on Iç rappei-. 
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loit les fervices : on le jugeoit 
digne, à toute forte de titres, de 

la même confiance & des mêmes 

<* 

honneurs. 

Ce jeune prince étoit fils d’une 
fœur du roi d’Angleterre. Il étoit 
donc à craindre que Charles, qui 
ne demandoit qu’à troubler la. 
Hollande, ne donnât des fecours 
à lâ faélion de Guillaume. C’eft 
pour cette raifon que de Wit étoit. 
refté jufqu’alors dans l'alliance de 
la France. Mais un danger plus 
preflant ayant changé toutes fes 
vues , il ne voyoit plus que l’An- 
gleterre, qui pût arrêter les progrès 
de Louis XIV. 

Les anglois ne pouvoient voir 
fans jaloufie la fupériorité que. 
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prenoient les françois. Charles , 
voulant donc faire une chofe agréa- 
ble à la nation , chargea le che- 
valier Temple, fon miniftre à Bru- 
xelles , de fe concerter avec le 
penlîonnaire. Ces deux habiles né- 
gociateurs conclurent en quatre ou 
cinq jours un traité , ..auquel la 
Suède accéda , & par lequel ces 
trois puiflances fe propofoient 
d’offrir leur médiation , & de forcer 
la France &: l’Efpagne à la paix. 

Aucune d’elles néanmoins ne s’étoit 

% 

encore préparée à la guerre. La 
Suède étoit bien loin , pour être 
redoutable , & pour s’intéreffer 
vivement aux Pays-Bas. Les hoU 
landois n’avoient point dfe troupes 
de terre ; & Charles étoit toujours 
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indolent, irréfolu & fans argent. 
Cependant le miniftère françois 
ayant pris l’alarme, la triple allian- 
ce, qui ne pouvoir que Menacer, 
eut tout le fuccès qu’on s’étoit 
promis. La négociation ne fut 
même pas longue » car le traité 
fut conclu & ligné trois mois après, 
à Aix-la-Chapelle. Louis rendit la 
Franche-Comté, & conferva toutes 
les conquêtes faites dans les Pays- 
Bas. 

Louis XIV avoit fait une paix 
affez glorieufe, pour fe promettre 
de nouveaux fuccès. 11 s’en promit, 
& dans fa confiance, il fongea 
fur-tout à fe venger de laHollande, 
qui avoit eu la plus grande part 
à la triple alliance. Pour y réuflïr. 
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il fe propofa de déterminer l’An- 
gleterre à rompre les engagemens 
qu’elle avoît contractes avec cette 
république. 

Sous prétexte de vifiter fes con- 
quêtes , le roi fe tranfporta dans 
les Pays-Bas avec toute fa cour, 
& fournit à la duchefle d’Orléans 
l’occafion de paffer en Angleterre 
pour voir fon frère, Charles II, ou 
plutôt pour négocier un traité avec 
ce prince. 

'■ Charles donnoit alors toute fa 
confiance à Clifford, Ashley , Buc- 
kingham, Harlington & Lauderf- 
dale j & le public nommoit Cabale 
le confeil compofé de ces miniftres, 
parce que les lettres initiales de 
ces cinq noms forment le mot de 
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cabal . Les vues de la cabale, autant 

» t 

qu’on en peut juger par*la conduite 
de ces cinq minifties , étoient de 
rendre le roi tout- à-fait indépendant 
du parlement. Pour y réuffir, on 
propofoit une alliance avec la 
France contre la Hollande -, parce 
que fous le prétexte de la guerre, 
il feroit facile de lever & d’en- 
tretenir un corps de troupes dans le 
royaume , &: que Charles pourroit 
encore obtenir de Louis XIV des 
fecours pour foumettre fes fujets 
rebelles, Ce projet étoit afi'ez mal 

concerté j on devoit juger que fî 

/ 

le roi de France s’y prêtoit , ce 
feroit moins pour rendre Charles 
abfoîu , que pour faire naître dç$ 
troubles en Angleterre, De pareilles 
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vues s’accordoient néanmoins avec 

? 

le caradèrê de Charles, que l’éco- 
nomie des communes laifloit dans 
l’indigence , & qui ne pouvoit pas 
prendre fur lui d’avoir une con- 
fiance entière pour Tes peuples. , 
. Telles étoient les difpontions oii 
la ducheflc d’Orléans trouva fqn 
frère. Il lui fut donc aifé de for- 
tir de fa négociation avec fuccès. 
Elle lui laiffa, pour maintenir l’al- 
liance entre les deux couronnes , 
une demoifelle de fa fuite > dont . 
il devint amoureux , & qui a été 
connue fous le titre de duchelfe 
de Portfmouth. 

w 

Les deux rois déclarèrent la guer- 
re aux Provinces-Unies. Comme 
Us n’avoient pas dè raifons foli*; 


!d by C'ooglc 



Moderne. i 6 $ 

des, ils employèrent les prétextes 
les plus frivoles : ils fe plaignirent 
de quelques médailles & de quel- 
ques peintures injurieufesà leurs ma- 
jeftés. Ils auroient mieux fait de 
ne pas publier des déclarations , 
qui ne faifoient que dévoiler da- 
vantage leur injuftice. Charles eut 
en particulier la mortification de 
perdre toute la confiance de fon 
peuple. Car dans la vue de trou- 
ver plus de facilité dans fon 
parlement, il avoit feint de vou-” 
loir refter fidèle au traité de la 
triple alliance , & ce motif lui 
avoit fait obtenir des fubfides con- 
fidérables. Mais les anglois , qui 

* 4 

voyoient avec chagrin que ces 
fubfides étoient deftinés à rempli?' 
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les vues de la France, ne lui par- 
donnoient pas d’avoir employé la 
■mauvaife foi ; pour facrifier plus 
fûrement les intérêts de la nation* 
Les Provinces-Unies cuîtivoient 
le commerce Sz la marine, & dans 
la lecurité où les laifToient la paix 
avec PEfpagne 8c leur alliance avec 
la Franches* elles avoient licentié 
la plus grande partie des troupes 
de terre 8c négligé d’entretenir la 
difeipline dans celles qui leur ref- 
toient. Jaloufes de leur liberté , 
elles avoient fur-tout com’édié un 
grand nombre d’officiers expéri- 
mentés, qui paroiffoient trop atta- 
chés à la maifon d’Orange. Elles 
n’eurent donc pour toute défenfe 
que quelques' troupes levées à la 
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îiâte, avec lefquelles on ne pouvoit 
ni tenir la campagne , ni mettre 
des garnifons fuffifantes dans les. 
places. 

Contre un pays fi mal défendu,- 
Louis XIV , qui avoit engagé dans 
fbn alliance l’évêque de Munfter * 

& réîeéteur de Cologne * marcha 
à la tête de cent foixante-dix-fept 
mille hommes. Il prit dans peu de 
mois plus de quarante villes for- 
tifiées , & envalp les provinces 
de Gueldre , d'Utrecht & à’Over-' 

Iffel. Guillaume III, que la répu- * 
blique avoit mis à la tête des 
troupes , fe retira dans la province! 

* 

de Hollande , mettant toute fat 
reffource dans la force naturelle 
du pays. Cependant le peuple tourna 
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fa rage contre le penfîonnaire. Re- 
gardant comme l’auteur de Tes 
maux, celui dont il avoit admiré 
jufqualors la prudence & l’inté- 
grité , il le maflacra avec'' Ton 
frère , & il fe fouleva centre les 
magiftrats , qu’il força à recon- 
noître le. prince d’Orange pour 
ftadthouder. 

'Ce jeune prince, car il n’avoic 
encore que vingt-deux ans , fe 
montra digne c^re le chef* de la 
république. Il rendit le courage 
aux plus confternés. Les fa&ions 
ceffèrent. Tout fe réunit fous lui, 
& le défefpoir fit prendre un nou- 
vel effor à l’amour de la liberté# 
< 

Les éclufes étoient ouvertes : le 
pays étoit inondé. La mer formoit 
une barrière à l’ennemi. 
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L’empereur avoit d’abord vu 
farts inquiétude les préparatifs de 
Louis XIV contre les Provinces- 
Unies. Il avoit promis de ne leur 
point donner de fecours: il defiroit 
même l'humiliation de cette répu- 
blique ; & plufieurs autres puiflances 
d’Allemagne adoptoient cette poli- 
tique aveugle. Il ouvrit enfin les 
yeux, lorfqu’il confidéra quaprès 
la conquête de la Hollande, les 
Pa7s-Bas efpagnols feroient me- 
nacés; Si il fit une ligue avec le 

roi d’Efpagne, l’éleéleur de Bran- 

¥ 

debourg & les Etats-Généraux:. 
Louis fut obligé d'évacuer plufieurs 
des places conquifes. 

Mais le parlement d’Angleterre 
«toit l’allié, fur lequel les hollan- 
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dois pouvoient le plus compter : il 
commençoit à foupçonncr les def J 
feins de la cabale. Charles connut 
quil n’obtiendroit rien pour une 
guerre que les communes défap- 
prouvoient. Il frémit, en prévoyant 
les fuites d’un mécontentement qui 
fe montroit déjà , & il fit fa paix 
avec les Etats-Généraux* 

L’éleéteur de Cologne & l’évê- 
que de Munfter furent auffi con- 
traints de prendre le même parti, 
& les princes d'Allemagne , qui 
avoient été neutres jufqu’alors > fe 
déclarèrent encore pour l’empereur. 
C’eft ainfi que la France perdoit 
fes alliés, fe faifoit des ennemis, 
& fe voyoit réduite à faire face de 
c ous côtés. Le roi de Suède, qui 

avoit 
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aVoit abandonné les vues de la 
triple alliance, reftoit feul à Louis 
XIV : mais il ne pouvoir lui don- 
ner aucun fbcours , parce qu’il 
entra en guerre avec le Dane- 
marck. 

Dans cette conjoncture les fran- 
çois furent obligés de changer 
d’objet. Ils abandonnèrent les Pro- 
vinces-Unies ; & de tant de con- 
quêtes , ils ne purent conferver 
que Grave & Maftricht : leurs 
efforts fe portèrent fur les Pays- 
Bas , & furie Rhin ; ils conquirent 
la Franche-Comté & plufieurs pla* 
ces en Flandre , & ils pénétrèrent 
dans le Palatinat. Cependant la 
guerre fe faifoit aufli eç Dane- 
mark, en Suède, fur la mer Bal- 

Hijloire* Tome XXV IL K 
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tique , fur l’Océan , fur la Médi* 
terranéc, fur les frontières d’Ef- 
pagne, Sc en Sicile, où la France 
donna des fecours aux meffinois * 
qui s’étoient révoltés contre les 
elpagnols. C’eft ainfi que la répu- 
blique de Hollande vit tout-à-coup 
le danger s’éloigner d’elle. Les 
autres puilfances avoient armé pour 
la feconrir , & elle coniinuoit la 
guerre pour les fecourir elle-même. 

Cette guerre finit en 1678, par 
le traité de Nimegue, dont Louis 
XIV diéla les conditions. Elle fut 
donc glorieufe par les fuccès des 
généraux , fi elle ne le fut pas par 
les motifs qui la firent entreprendre. 
Le minière françois fut divifer 
les ennemis , ou plutôt profiter de 
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leur peu de concert. Les Etats- 
Généraux , auxquels on rendroit 
Maftricht ,, la feule place qu’ils 
n’avoient pas recouvrée, déclarè- 
rent à leurs alliés que, s'ils n’ac- 
ceptoient pas les conditions que 
Louis XIV leur offroit, ils feroient 
Jeur paix ieparémentj & en effet, ils 
la lignèrent le 10 août 1675»» Le traité 
afifuroit à la France la Franche-» 
Comté, Cambrai Aire , S. Orner, 
Valenciennes , Tournai , Ypre , 
Bouchain, Caffel , &c. Il ne refti- 
tuoit à l’Efpagne que Charleroi , 
Courtrai, Oudenarde, Ath, Gand, 
le pays de Limbourg, qui avoient 
été donnés à la France par le traité 
d’Aix-la-Chapelle. Enfin il obli-^ 
geoit lç roi de Danemarck & l’é*« 

K ij 
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leéleur de Brandebourg à rendre 
tout ce qu’ils avoient enlevé à la 
Suède. Les puiflances iritéreffées 
fe plaignirent de la Hollande, qui 
en les abandonnant, s’unifioit en- 
core à Louis XIV pour leur faire 
la loi. Toutes cependant, les unes 
après les autres , acceptèrent les 
conditions qu’on leur prefcrivoit ; 
l’Efpagne, le 17 feptembre 1673, 
& dans l’année fuivantc, l’empe- 
reur le 5 février j l’éleéteur de 

/ 

Brandebourg , le 29 juin ; & le roi 
de Danemarck , le 2 feptembre. 

Il faut attribuer les fuccès de la 
France, dans cette guerre & dans 
cette négociation , à la fupériorité 
de fes généraux, à la foibleflfe de 
chacun de fes ennemis en parties 
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lier, & au peu de concert de toutes 
les puiffances confédérées. 

L’Efpagne, aulïi foible par Tit- 
rage qu’elle faifcit de fes forces , 
que parce qu’elle en avoit peu , 
étoit dans Timpuilfance de défendre 
tout-à-la-fois les Pays-Bas, & fa 
frontière du côté des Pyrénées $ & 
cependant elle avoit encore à réta- 
blir fon autorité dans la Sicile, ou 
* * 

les meflinois s’étoient révoltés. 

Les hongrois, toujours opprimés, 
fail'oient une diverfion, & mettoient 
l’empereur hors d’état d’agir vigou- 
reufement contre la France. Les 
princes de l’empire s’embarralfoienc 
mutuellement : les uns ne s’étoient 
pas déclarés encore j les autres 
«voient pris un parti fans avoir de 

Kii; 
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plan arrêté. Or , la force d'une 

confédération ne cortfifte pas dans 

le nombre des alliés : il faut'un 

chef qui ait affez de talens pour 

en diriger les mouvemens , & qui 

paroiffe avoir aflez d'expérience 

pour mériter la confiance de tous 

les membres. Guillaume T1I étoit 

le feul qui eût des talens néceffai- 

res : mais trop jeune encore, il ne 

pouvoir pas prendre affez d’auto- 

tffté. Il effuya des contradiélions 

de la part de la république : les 

Gouverneurs des Pays-Bas n’entrè- 
p ' 

rent pas dans fes vues, les princes 
d’Allemagne rompirent fouvent fes 
ir.efures, & il paroît même avoir 
été quelquefois trahi. Il levoit des 
lièges, il pçrdoit des batailles i 
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néanmoins les contradi&ions , les 
trahifons , les revers , rien ne pou- 
voit l’abattre. Son courage lui 
reftoit, & ce courage fufcitera bien 
des affaires à la France. 

L’Angleterre auroit balancé la 
puiffarice de la maifon de Bourbon, 
fi Charles n’éût pas eu d’autres vues 
que celles de Ton parlement Mais 
pour avoir abandonné la France, 
il ne s’étoit pas joint aux confé- 
dérés. Il pouvoit être au ‘moins 
l’arbitre de l’Europe , il pouvoir 
prefcrire les conditions de paix ; 
fa médiation avoit même été ac- 
ceptée. Cependant il ne voulut 
jamais tirer aucun avantage d’une 
conjon&ure aufïi favorable ; quoi- 
que les communes , inquiètes des 
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progrès de Louis XIV, l’invitaf- 
fent à prendre les armes , & lui 
fiffent quelquefois des remontrances 
d’un ton à lui donner de l’invjuié- 
tude. Il ne voyoit de toutes parts 
que des fujets de crainte. Il fe 
nié-fioicdes communes, comme elles 
fe méfioient de lui. Il n’ofoit les 
contraire ouvertement ; & il n’o- 
foit pas non plus fe rendit à leurs 
inftances, parce qu’il appréhendoit 
qu’après l’avoir engagé dans une 
grande guerre, elles ne profitaient 
'de v fes befoins pour l’obliger au 
facrifice de quelque partie de fa 
prérogative. C’eft ainfî qu’après 
avoir perdu, la confiance de fes 
peuples , il ne croyoit plus leur 
pouvoir donner la .tienne : & dans 
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« 

cette pofition il étoit incapable de 
prendre un parti. D’ailleurs s’il fe 
déclaroit ouvertement pour les 
confédérés , il renonçoit aux fe- 
cours qu’il attendoit de la France 
pour afiurer fon autorité ; & s’il 
fe déclaroit pour Louis XIV , il 
foulevoic le parlement & la nation* 
Cette incertitude parut dans la 
conduite qu’il tint comme média- 
teur. Toujours flottant entre la 
crainte & la fermeté , il agit avec 
une lenteur qui fervit la France 
peut-être plus utilement que s’il 
eût pris les armes pour elle. Car 
dans ce cas , il n’eût donc pu 
donner aucun fecours , & il eût 
été fans doute bien embarrafle. 

L’état de l'Angleterre étant auflî 
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favorable à raggrandiffement de 
la France , les Provinces-Unies , 
qui voyoient la* foiblefle de la 
maifon d’Autriche , &: le peu de 
concert des confédérés ne furent 
plus fenfibles qu’aux dépenfes que 
la guerre entraînoit , & aux pertes 
qu’elles faifoient tous les jours par 
la ruine de leur commerce. Elles 
, abondonnèrent donc fleurs alliés, 
fur lefquels elles ne pouvoient plus 
compter, & elles firent la paix. 

On voit que Louis XIV réufïît 
moins par fes propres forces, que 
parce que fcs ennemis ne furent 
pas fe réunir. Il eût pu fuccomber, 
fi un chef habile eût été l’ame dç 

la confédération* 
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CHAPITRE III. 

depuis lu pdcljzcü.lL0it de Ntiîteguc f 

jufquà celle de Ryswick 

L A grandeur de Louis XIV pa* 
toi/Toit à Ton plus haut période* Il 
avois fait des conquêtes j il avoir 
donne la loi a toutes les puiflances 
confédérées : il ne devoit pas na- 
turellement craindre qu’une nou-i 
velle ligue fe format contre lui* 
Tous fes ennemis * divifés & me- 
contens les uns des autres , fe er- 
prochoient mutuellement des fautes 
ou des trahifons , & l’expérience 
de leur dernière confédération ne 
leur promettoit pas plus de fuccès. 
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s’ils ’ fe réuniftoient de nouveau 
contre la France. 

En ufant de Tes avantages avec 
modération , le roi eût diflîpé les 
alarmes qu’il avoit données à l’Eu- 
rope 5 il eut répandu la fécurité 
parmi des puiflances*, qui , ne pou- 
vant compter les unes fur les autres, 
ne cherchoient que des prétextes 
pour fe perfuader qu’elles n’avoient 
rien à craindre de lui ; & s’il ne 
les eût pas forcées à fe faire un 
fyftême contraire aux vues qu’elles 
avoient eues: jufqu’alors , il ne les 
eût pas mifes dans la néceflîté de 
recourir à l’empereur, &: d’aban- 
donner le fyftême pour lequel elles 
avoient combattu & négocié fi 
long-tems. Mais Louis ne voyoit 

hors 
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hors de les frontières que des en- 
nemis qu’il avoit vaincus , & qu’il 
fe flattoit de vaincre encore. Déjà 
les françois fe croyoient un peuple 
conquérant, & demandoient à être 
conduits à de nouvelles conquêtes» 

Ils célébroient à l’envi la gloire 
du vainqueur qui les gouvernoit* 

Des poètes , qui fe faifoient lire 
malheureufement, lui promettoient 
le plus vafte empire. Il étoit le 
héros de la nation dans les monu- 
mens publics, dans les fpe&acles 
dans les fêtes, dans les confeils de 
fes miniftres. Toujours l’objet de 
la flatterie de fes fujets, il paroiflfoit 
encore la terreur de fes voiiîns. Le 
prince d’Orange affettoit de le 
craindre : il l’accufoit d’afpirer à 
Hijloire . Tome XXVII. L 
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la monarchie univerrelle : il répan- 
doit l’alarme dans les cours , & 
cette terreur panique , qui fufcitoit 
des ennemis à Louis, le confirmoit 
dans l’idée que lui donnoient de 
fa puiffances fes derniers fuccès 
& fes courtifans. C’eft ainli qu’au 
dehors , comme au - dedans du 
royaume , tout concouroit à lui 
faire illufîon. Cependant il eut été 
effrayé lui-même, s’il eût mieux 
apprécié la fauffe gloire , dont il 
s’enivroit. Ce qu’il avoit acquis 
par le traité de Nimegue, valoir 
à peine, dit l’abbé de S. Pierre, 
vingt millions une fois payés 3 & 
dans le cours de fix ans , la guerre 
lui avoit coûté plus de quatre- 
vingt mille hommes , & plus de 
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trois cent cinquante millions. Quand 
les conquêtes fe font à ce prix , 
une monarchie eft bientôt épuifée 
pour peu qu’elle recule fes fron- 
tières. Mais Louis ne fongeoit pas 
à faire ces calculs ; & Louvois , 
qui n’avoit garde de les lui mettre 
fous les yeux , entretenoit le pref- 
tige qui l’égaroit. 

La gloriole de Louis XIV , pour 
parler comme l’abbé de S. Pierre, 
nétoit donc qu’un épouvantail 5 
mais cet épouvantail pouvoit réu- 
nir encore les ennemis de la France, 
& leur apprendre à fe mieux con- 
certer. Il falloit donc ne rien né- 
gliger pour diffipcr les alarmes , 
que le prince d’Orange s’étudioit 
à répandre. Louvois les accrut au 
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contraire 8c leur donna quelque 
fondement par les démarches dans 
lefquelles il engagea fon maître- 
Louis érigea deux chambres , 
l’une à Metz , l’autre à Brifacb. 
Il cita devant les tribunaux plu- 
fîeurs princes allemands. Il les 
fomma de lui rendre dés terres, 
fur lefquelles il formoit des pré- 
tentions ; 8c fur les dédiions de fes 
propres fujets, il fe faific de tout 
ce qui étoit à fa bienféance. Quel- 
ques-unes de fes prétentions pou- 
voient être fondées ï mais après 
que le traité de Nimegue paroilfoit 
avoir terminé tous les différens > 
il faut convenir que cette manière 
de faire juftice étoit odieufe ; 8c 
elle le deveno.it encore davantage. 
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par 1 infoience des magiftrats', qui 
compofoient ces tribunaux. 

Mais Louis fe croyoit plus puif- 
fant , à proportion quil étoit plus 
craint j & fa palîion étoit de mon- 
trer fa puiffance. Louvois fongeoit 
donc a le faire craindre; il rappor- 
toit là toutes fes entreprifes. Pendant 
qu il achetoit du duc de Mantoue, 
CafaI , capitale du Montferrat , il 
fe rendoit maître de Strasbourg 
par furprife. 11 fatififlfoit toutes les 
occaûons de vexer les puiffances 
voifines. Si elles fe plaignoient, il 
leur faifoit un crime de leurs plain- 
tes : on menaçoit de les punir , 
comme on eût menacé des peuples 
rebelles. L’alîarme fe répandit donc. 
Louvois plaifoit à fon maître , 

L iij 
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parce qu’il le faifoit redouter 5 & 
la guerre qui fe préparoit, rendoit 
Louvois néceffaire, 

* On avoit cru que les projets de 
Louis XIV fe borneroietit à la con- 
quête des Pays-Bas , & les aile- 
mands auroient volontiers facrifié 
l’Efpagne à l’ambition de ce prince* 
Mais les arrêts des chambres de 
Metz & de Brifach , & la prife de 
Strasbourg avoient déjà décélé. 
d’autres vues ; lorfque trois camps, 
que Louvois forma du côté dç 
l'Allemagne , donnèrent de nou- 
velles inquiétudes. L’un étoit en 
Bourgogne , l’autre fur la Sare, & 
le troifièmc fur la Saône. Le roi 
les alla vifîter. Il jouit de fa puifc 
fan ce, il jouit du plai/îr de l’étalç? 
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prefque aux yeux de Tes voifins , 
& bientôt après il commença les 
hoftilités. 

Grâces à Louvois, Louis fe fai- 
foit craindre fur terre. Seignelai, 
fils de Colbert, étoit fecrétaire 
d’état , & avoit le département de 
la marine* Jaloux du crédit du 
miniftre de la guerre , il voulut 
plaire par les mêmes moyens $ & 
il chercha l’occafion de rendre le 
roi redoutable fur mer. 

Lorfqu’il s’élève une guerre entre 
deux puiftances , tout peuple voiiïn 
eft certainement en droit de fe 
déclarer pour l’une ou l’autre, fui- 
vant fes intérêts 5 & la puifiance 
contre laquelle il fe déclare, eft «1 
droit de le traiter en ennemi, tant 

L iv 
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que la guerre dure. Mais lorfque 
la paix eft faite , il feroit abfurde 
de lui faire un crime de les enga- 
gemens , comme il feroit peu glo- 
rieux de fe venger , parce qu’on 
eft plus fort. Or, en plufieurs oc- 
cafions , la république de Gênes 
avoir préféré Talliance de l’Efpa- 
gne; parce que les efpagnols l’a- 
voient toujours ménagée , qu’ils 
n’avoient jamais rien entrepris fur 
elle -, &r les principales familles de 
cette république avoient de gran- 
des terres dans le royaume de Na- 
ples & des rentes confidérables fur 
le Milanès. Louis , confeillé par 
Seignelai , crût qu’il étoit de fa 
gloire de punir des républicains , 

qui ofoient fe mettre fous la pro*> 

» • 
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te&ion d’un autre prince; & comme 
on ne pouvoir pas même leur repro- 
cher d’avoir commis aucune hofti- 
liré, on les accufa d’avoir formé 
le deflein de brûler les vaifTeaux 
françoîs dans les ports de Marfeille 
& de TÊoulon. Du Quelne, le pre- 
mier homme de mer que la France 
eut alors , fut commandé avec une 
efeadre confîdérable, pour forcer 
la république de Gênes à faire 
fatisfaélion , & il fit voile fous les 
ordres de Seignelai : ce miniftre. 
voulut paroître conduire une entre- 
prife dont le fuccès étoit facile , 
& qu’il croyoit devoir lui mériter 
le bâton de maréchal. Les françois 
commencèrent par jetter dix mille 
bombes, qui brûlèrent une partie 

L v 
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de la ville j ils firent enfuite une 
defcenté dans le fauxbourg de S. 
Pierre d’Arena , qui fut entièrement 
confumé. Les génois eurent alors 
de quoi s’excufer auprès du roi 
d’Efpagne : ils étoient certainement 
à l'abri de tout reproche. Ils con- 
fentirent donc à la fatisfaélion que 
Seignelai exigea d’eux. Les condi- 
tions du traité furent que le doge 
fe rendroit à la cour avec quatre 
fénateurs ; que contre les loix de 
ÎU république il conferveroit la 
dignité pendant fon abfence s & 
que s’humiliant devant le roi , il 
tpmoigneroit , avec les expreffions 
les plu$ foumifes , combien - la 
république avoit de regret d’avoiç 
déplu à & majefté, & combien 
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elle dçfîroit d’en mériter à l’avenir 
la bienveillance. Le doge , Fran- 
cefco Maria Impériali, remplit toutes 
ces conditions avec l’approbation 
de tous les courtifans. On eut foin 
de publier le difeours qu’il avoir 
prononcé j & le roi jouit dans toute 
l’Europe du plaifir qu’il avoir eu 
de voir le chef d’une république à 
fes pieds. Il eft vrai que ce fpec- • 
tacle coûtoit cher aux françois : 
car le bombardement de Gênes 
avoit mis dans la nécefljté de lever 
fur les peuples cinq à fix millions 
d’extraordinaire. 

Louis XIV habitoit alors Ver- 
failles', .qui fut achevé peu après. 

C’étoic le moment où l’on parloit 
avec plus d’enthoufiafme de ce 

Lvj 
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monument qu’il élevoit à fa gran- 
deur. Parce que d’un vilain lieu , 
d’un repaire de bêtes , il avoit fait 
un château, digne d’être le féjour 
de la cour la plus brillante & la 
plus magnifique j en difoit qu’il 
avoit fait quelque chofe de rien ; 
c’étoit l’exprefïion familière. On 
ne comptoit pas un milliard que 
ce quelque chofe pouvoit avoir 
coûté. On s’attendoit qu’un répu- 
blicain loueroit comme un courti- 
fan , & on lui demanda ce qu’il 
trouvoit de plus lîngulier. à Ver- 
failles : c’ejî de m’y voir, répondit 
le doge. . 

. Si Seignelai copioit fi bien Lou- 
vois , Louvois ne relloit pas en 
arrière* Pendant qu’on boqjbardoit 
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Gênes , le maréchal de Créqui 
faifoic le fié ge de Luxembourg ; 
& cette place fe rendit après vingt- 
quatre jours de tranchée ouverte. 
La guerre avoit recommencé l’an- 
née précédente , au fujet du comté 
d’Aloft, que la France prétendoic 
lui avoir été cédé par l’Efpagne. 
On demandera ce que faifoient les 
ennemis.- 

Les réunions que les chambres 
de Metz & de Brifach faifoient à 
la couronne de France , avoient 
excité dans l’Allemagne des mou- 
vemens grands & vagues , qui 
aboutirent à un congrès , tenu à 
Francfort en 168.1, pour difcuter 
les droits de Louis XIV. Mais on 
oublia l’objet pour lequel on s’étoix 
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aflemblé. Tout le tems fut con- 
fommé eu débats entre les princes ' 
de l’empire & en conteftations fur 
le cérémonial. 

L’année fuivante les cercles du 
haut Rhin , de Souabe & de Fran- 
conie conclurent à Luxembourg 
line alliance avec l’empereur pour 
la défenfe de l’empire contre les 
réunions. Le roi de Suède , les 

✓ 

éle&eurs de Saxe & de Bavière , 
le duc de Lunebourg & le land- * 
grave de Hefle-Cafiel accédèrent à 
ce traité, ainlî que l’Efpagnej 
tous ces confédérés convinrent de 
ralfembler trois armées fur le Rhin. 
Comme il n’eft pas raifon.nable de 
fe faire des ennemis dans fes états, 
quand on a un ennemi redoutable 
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au dehors , Léopold , dans cette 
conjoncture , auroit dû fufpendre 
au moins le projet d’opprimer les 
hongrois , & tourner toutes Tes 
forces contre Louis. Mais , tout 
occupé d’établir fon defpotifme 
fur ce peuple , il médita la guerre 
contre la France, & fe mit hors 
d’état de la faire. Les turcs, ap- 
pelés par Teckeli, qui étoit à la 
tcte des révoltés , fondirent fur 
fAutriche, & mirent le lïége devant 
Vienne, en 1683. Il fallut donc 
employer contr’eux les forces qu’on 
avoit deftinées contre la France. 

L'empereur ^e fauve à Paflau , 
pendant que Jean Sobieski, roi de 
Pologne, marche contre les turcs, 
les met en déroute , fe rend maîtrç 
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de leur camp, de leurs bagages, 
& délivre Vienne- Il vouloit, après 
fa vi&oire , faluer .Léopold $ &: 
Léopold vouloit l’aflujettir à un : 
cérémonial , qu’il n’eût pas exigé 
fans doute, lorfqu’il fuyoit à Paffau. 
Il fe relâcha cependant , mais il 
étoit trop humilié pour témoigner 
de la reconnoiffance au vainqueur, 
qui venoit de fauver l’Autriche 8c 
l’Empire. Il le reçut froidement. Le 
roi de Pologne néanmoins lui donna 
des confeils , il lui montra fes vrais 
intérêts , il tenta de lui faire ac- 
cepter les propofitions raifonnables 
que faifoit Teckeli. L’empereur, 
toujours aveugle & obftiné, voulut 
continuer la guerre contre les hon- 
grois & contre les turcs. La fron- 
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tière d’Allemagne reftoit donc fans 
défenfe du côté du Rhin 5 l’Efpagnc 
étoit trop foible pour agir fans le 
fecours de l’empire j les Provinces- 
Unies étoientépuiféesj & la France 
foutenoit les entreprifes fans crain- 
dre la ligue de Luxembourg. Les 
Etats-Généraux , voulant rétablir 
la paix , ne trouvèrent d’autre 
moyen, que de propofer une trêve 
de vingt ans , pendant laquelle 
Louis XIV conferveroit tout ce 
qu’il avoit acquis depuis la paci- 
fication de Nimegue, en 1684. Elle 
fut acceptée. 

Les anglois ne fe mêloient point 
alors du relie de l’Europe. Ils étoienc 
occupés d’une prétendue confpira- 
tion, dont on accufoit les jéfuites* 
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Le pape , dit-on , ayant déclare 
que l’Angleterre, l’Ecoffe & l’Ir- 
lande lui étoient dévolues par l’jié- 
rélie du prince 8c des peuples , 
avoit tranfporté tous fes droits à 
la fociété des jéfuites, qui fe pro- 
pofoit d’affafliner le roi , & de 
prendre poffeflion de ces trois 
royaumes. Toutes Jes circ.onftances 
de ce complot étoient prefque au- 
tant d’abfurdités ; & les délateurs , 
qui n’en donnoient aucune preuve, 
étoient des hommes perdus & fans 
aveu. Ils ne vouloient qu’acquérir 
de la confédération auprès du peu- 
ple , que l’ombre du papifme ef- 
frtfyoit toujours. En effet , ils fe 
virent bientôt fous la protection 
du parlement , ils en obtinrent dc$ 
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gratifications : leurs dépofitions en 
eurent plus de poids , & la terreur 
devint lï générale , que douter ç’eût 
été fe rendre fufpedl foi-même.. Le 
roi fut obligé de paroître approuver 
les mefures qu’on vouloit prendre 
contre une confpiration à laquelle 
il ne croyoit pas. Cependant depuis 
quelques années les proteftansd’Am 
gleterre avoient de l'inquiétude, & 
ce n’étoit pas fans fondement. 

Le frère de Charles U, le duc 
d’York, qui s’étoit converti pen- 
dant fon exil , fe déclara publi- 
quement catholique en 1671. Or, 
comme la converfion de l’héritier 
préfomptif de la couronne flattoit 
les catholiques de l’efpérance de 
délire un jour les héréfies j elle 
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ne pouvoit de moins que de répan- 
dre l’alarme parmi les proteftans. 
Ils voyoient avec frayeur que le 
papifme menaçoit de reparoître 
fous un nouveau règne. Ils crai- 

gnoienc même qu’il ne fe hâtât de 

! 

faire des progrès fous Charles » 
qu’ils foupçonnoient d’être dans les 
mêmes fentimens que fon frère. Ils 
fondoient leurs foupçons fur les 
liaifons que ce prince avoit avec 
la France , & fur les tentatives 
qu’il avoit faites pour introduire 
une tolérance générale : car ils 
i'accufoient de ne vouloir tolérer 
les non-conformiftes , qu’afin de 
procurer aux catholiques le libre 
exercice de leur religion. 

Telles étoient les frayeurs des 
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protcftans , quand on crut décou- 
vrir la confpiration des jéfuites. 
Plufieurs circonftances avoient ac- 
cru l’épouvante; ceux qui vouloient 
troubler, fomentoient les craintes 
du peuple ; le duc d’York devenoit 
tous les jours plus odieux , & l’ef- 
prit des communes paroilfoit fe 
préparer à la révolte , lorfque le 
roi cafla le parlement. C’étoic néan- 
moins le même parlement qu’il avoit 
afiemblé au mois de mai 1661 . 
Apres avoir tenu des feiîions à 
diverfes reprifes, il finit avec l’année 
3678. Charles fe flattoit que la 
diflojution de ce corps, qui entre- 
tenoit les préventions du public, 
rétabliroit une forte de calme , &r 
qu’il pourroit former un nouveau 
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parlement , dont les membres fe- 
roient plus modérés. Cependant 
celui qu’il venoit de congédier, pref 
qu’entièrement compofé de roya- 
liftes , lui avoit d’abord été très- 
favorable. Il en avoit en fuite perdu 
la confiance par fa faute. La con- 
verfion du duc d’York avoit donné 
de nouvelles inquiétudes : la conf* 
piration, attribuée aux catholiques, 
avoit achevé d’aliéner les efpritsj 
parce qu’on jugeoit que le gouver- 
nement ne leur feroit que trop 
favorable. Enfin rEcofife, tout-à- 
fait fubjuguée, gémiffoit fous l’op- 
preflion des miniftres de Charles , 
& faifoit craindre un pareil fore 
aux anglois. * •• • 

A la manière dont fe firent les 
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élevions , le roi prévit quel feroit 
l’efprit du nouveau parlement. Les 
peuples perfuadés que la religion, 
la liberté & la vie des citoyens 
étoient dans un danger manifefte, 
avoient fait tomber leur choix fur 
les fujets qui montroient le plus 
d’audace. Le defir général de la 
nation étoit fur-tout d’exclure le 
duc d’York des couronnes d’Angle- 
terre &r d’Irlande. Or , un peuple 
qui menace de changer la fuccef- 
lion , n’eft pas loin de menacer le 
fouverain même. Une conjonéture 
aufli critique demandoit de la vigi- 
lance , de la prudence , de la fer- 
meté. Charles fe fentit, il fit un 
effort ; & trouvant des reffources 
dans fon efprit, il fe montra tel 
qu’il devoit être. 
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On uvoit exécuté quelquèsuns 
des prétendus confpirateurs. On 
continuoit de faire le procès à 
d’autres. Le peuple demandoit le 
fan g de ces malheureux. Sa fureur 
fe fût irritée davantage, fi elle eût 
trouvé des obltacles. Charles laiffa 
donc un libre cours à ces procé- 
dures. Mais parce que la préfence 
de fon frère entretenoit la haine & 
les foupçons , il engagea ce prince 
à fe retirer à Bruxelles. Voulant 
enfuite lui affiner la couronne, il 
propofa au parlement de mettre à 
l'autorité royale toutes les limi- 
tations qu’on jugeroit néceffaires 
pour afl'urer la religion 8c la liberté 
fous un prince catholique. Celles 
qu'il propofoit lui-mème 7 dépouil- 

lcient 



Moderne. zof 

loient le fouverain des principales 
prérogatives j & fi on ne les trou- 
vent pas fuffifantes , il offroit d’en 
accepter d’autres. Le duc d’York 
eût mieux aimé être exclu ; parce 
qu’une entreprife injufte lui laifibit 
tous fes droits, & lui formoit un 
parti ; & Charles qui prévoyoit 
que les communes fe refuferoient à 
toutaccommodement, vouloit faire 
retomber tous les torts fur elles. 
En effet, non-feulement elles exclu- 
rent le duc d’York du trône, elles 
le bannirent encore du royaume. 
Charles caffa ce parlement , $prf- 
qu’il méditoit de nouvelles entre- 
prifes ; & l’ordre fut donné pour 
de nouvelles élections. 

Cependant comme il ne fe preffoit 

Hijîoirc. Tome XXV IL. M 
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pas d’aflembler le nouveau parlé 3 
ment , il fut vivement follicité 5 
& il lui vint de toutes parts des 
fuppliques à ce fujet. Afin de fe 
tefufer à ces inftances j il fe fit 
adrefifer d’autres fuppliques, dans 
lefquelles on montroit beaucoup 
de refpeél pour fa perfonne , une 
grande foumiflîon à fon autorité , 
& une vraie horreur contre ceux 
qui prétendoient lui prefcrire un 
tems pour l’affemblée du parlement# 
Il y eut donc deux partis , qui fe 
diftinguèrent par les noms de Pé - 
titidÊnaires & d* A bhorratis : ils fe 
donnèrent encore ceux de Whigs 
& de Tory s parce que les abhor- 
rans ou royaliftes comparoient les 
pétitionnaires aux fanatiques d‘E- 
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colle , qu’on nommoit Whigs, & 
que les pétitionnaires comparoient 
les abhorrans aux brigands d’Ir* 
lande, qu’on nommoit Torys. Ce* 
pendant quelque animés que fuflent 
ces deux partis , on n’en devoit 
pas appréhender les memes excès, 
qu’on avoit vus fous le dernier 
fègne. Car depuis que l’ambition 
avoit démafqué l’hypocrilie , on 
jetoit des ridicules fur le jargon des 
enthouüaftes ; le fanatifme avoit 
ceffé , ou n'ofoit plus fe montrer; 
& la religion entroit moins dans- 
la haine du papifme , que la crainte 
de perdre la liberté. 

Le parlement s’aflembla le i * 
oétobre 1680. Les communes renou- 
yçlçreht le bill d’exclufion : ellç$ 

Mij 
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févirent contre les abhorrans : la 
liberté des citoyens fut violée cha- 
que jour par leurs jugemens arbi- 
traires : & il n’y eut bientôt qu’un 
cri contre leurs violences. Le defc 
potifme , qu’elles s’arrogeoient , 
devenoit d’autant plus odieux, que 
Charles affcétoit beaucoup de mo- 
dération , &: offroit toujours de 
limiter la puiffance royale. 

Sur ces entrefaites le vicomte 
de Stafford, condamné par le par- 
lement comme un des conspirateurs, 
fut exécuté. C’étoit un homme ref- 
peélable par fon âge, & dont toute 
la vie affuroit l’innocence. Tout le 
peuple fondit en larmes à la vue 
du courage de ce vertueux vieil- 
lard. Malgré fes préventions, il ne 
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put fe perfuader que Stafford fût 
coupable. 11 eut honte de fa cré- 
dulité , il ouvrit les yeux, & rejeta 
comme autant d’impoffures tous 
les bruits qu’on avoir fait courir. 
Le fang de Stafford eft le dernier 
qui fut verfé pour cette prétendue 
confpiïatîon. 

Pendant que les communes accu- 
muloient fur elles les reproches de 
tous les citoyens, elles procuroient 
à Charles de nouveaux partifans. 
Ce prince, dont les qualités aima- 
bles faifoient oublier les torts, s’at- 
tachoit encore tous ceux qui fe 
fouvenoient des dernières guerres 
civiles. L’horreur , qui en étoi« 
encore prélente , foulevoit contre 
les communes 9 qui violoient la 

M tf) 
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liberté des citoyens fous prétexte 

1 . « * • 

de la défendre. On étoit donc bien 

éloigné de vouloir approuver & 

» > 

foutenir leurs violences. Le roi ? 
qui avoit prévu ce moment , le 
faifit : il cafia le parlement , & il 
en convoqua un autre à Oxford. 
Il penfoit qu'il pourroit peut-être 
fe reconcilier avec les communes, 
lorfqu’elîes feroient éloignées de 
Londres , .où elles trouvoient des 
faétieux qui les foutenoient *, 8c 
que fi au contraire elles perliftoienç 

dans leurs violences, il feroit au- 

, * * « • 

torifé à rompre tout-à-fait avec 
elles, & à plus convoquer de 
parlement. 

Le nouveau parlement s’aflfembla 

joijuge** 
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qu’il étoit tems de parler aux com* 
munes avec plus de fermeté. Il leur 
offrit encore d’agréer tous les 
moyens de pourvoir à la fureté 
publique : mais il leur déclara que, 
comme il ne prétendoit point au 
gouvernement arbitraire , il ne lç 
fouffriroit jamais dans les autres, 
Cependant les communes , qui 
étoient à-peu-près compofées des 
mêmes membres , fe portèrent à 
de nouvelles violences 3 & le roi 
faififlant le moment où elles étoient 
défavouées par la nation , à qui 
elles fe rendoient de plus en plus 
odieufes 9 fe hâta de caffer le par* 
lement. 

Cette diffolutiou fubite & im* 
prévue étourdit lçs communes. Leur 
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de Tes privilèges , & l’exemple de 
la capitale fut une loi aux autres 
de fe foumettre. Il eft vrai que 
Charles, qui s’étoit occupé jufqu’a- 
lors à éteindre l’efprit de faétion , 
fe vit dans la néceifité d’agir lui- 
même en chef de parti j fîtuation 
fâcheufe pour un prince. Ce fut 
une fource d’injuftices & d’op- 
preffion. 

C’eft l’effet des confpirations , 
lorfqu’elles font découvertes 8c 
punies , d’affermir l’autorité par la 
terreur qui fe répand. Il y en eut \ 

une en 1683. Les coupables furent 
recherchés & punis avec tant de 
rigueur que le gouvernement en 
devint odieux. Mais on n’ofoit 
pas fe révolter, 8 : d’ailleurs toute 
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la haine retomboit fur le duc 
d’York, à qui Charles avoir confié 
l’adminiftration. Le roi en repre- 
nant l'autorité , avoit repris fou 
indolence. Cependant il n'approu-r 
voit point le gouvernement dur- 
de fon frère, parce qu'il paroiffoit 
en prévoir les fuites : il fongeoit 
au contraire à gagner l'affection 
de tous fes Sujets. Dans cette vue, 
il méditoit un nouveau plan ; il le 
propofoit d'écarter tous les minis- 
tres qui dépiaiioient au peuples & 
jl projettoit même de convoquer 
un parlement , lorfqu il mourut le 
£ février ■ 6 $ ï . 

Jacques II, qui fe trouvoit faifi 
de l’autorité , monta fur le trône. 
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Lés Whigs , fubjugués comme les 
*Torys, oublièrent les motifs qu’ils 
avoient eus de l’exclure , lorfqu’il 
h’étoit que duc d’York : il fe hâta 
de promettre qu’il n’entreprendroit 
tien cbntre la religion anglicane 
ni contre la liberté ; & le peuple, 
Comptant fur cette parole, ne con- 
çut ‘aucune inquiétude. Effrayé , 
quand il fe rappeloit le paffé , il 
préféroit une confiance aveugle à 
tous les avantages d’une révolution 
qu*il n’aVoit pas le courage d’en- 
treprendre. Les Villes & les corps 
s’empreffèrent de donner des mar- 
ques de refpeél & de foumifiion à 
leur nouveau fouverain î mais ce 
fut avec des expreflions ferviles , 
qui faifoient connoître qu’il étoit 
plus- craint qu’aimé« 
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Les anglois avoient appris par 
leur expérience, qu’un peuple ne 
doit jamais fe révolter contre fon 
roi légitime. Les maux qu’ils avoient 
foufferts, les avoient convaincus 
de leur devoir ; 8c cette démonf- 
tration étoit à la portée des efprits 
les plus grofliers. Jacques 1 1 va 
bientôt démontrer aux rois, qu’en 
abufant d’un pouvoir légitime, on 
met dans famé du peuple le plus 
fournis , le défefpoir à la place du 
devoir. 

Charles 1 1 avoit joui pendant 
fa vie d’un revenu que le premier 
parlement de fon règne lui avoir 
accordé. Ce revenu étoit expiré 
avec lui. Jacques II fe l’attribua 
de fa feule autorité. C’étoit fe 

, faire 
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faire un£ idée bien étrange de fa 
prérogative , on refpeéter bien peu 
les droits de la nation. Cependant 
comme il eût été imprudent de ne 
pas mieux afifurer fes revenus , le 
parlement fut convoqué bientôt 
après. Il étoit prefque tout cothpofé 
de Torys: car depuis que les com- 
munautés avoient perdu leurs pri- 
vilèges, le roi s’étoit rendu maître 
des élections. 

# * l 

Au lieu d’accorder à Jacques un 
revenu fixe, comme à Charles II, 
il étoit de l'intérêt de la nation de 
lui fournir feulement des fabfides 
par intervalles. C’étoit le feul 
moyen de tenir dans la dépendance 
un prince, qui fe trou voit d’ailleurs 
revêtu de toute l’autorité. Cepen- 
Hijîoirc. Tome XX VIL N 
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dant les communes lui accprdcrent 
pour fa vie les revenus dont Char- 
les avoit joui. Elles y ajoutèrent 
même encore, de forte que Jacques, 
en y comprenant fon apanage en 
qualité de duc d’York , eut deux 
millions fterlings de rente. Elles 
étoient fi intimidées que le roi ne 
crut pas devoir les ménager. C’eft 
en menaçant qu’il obtint des reve- 
nus aufii confidérables : car il fit 
entendre qu’en vertu de fa préro- 
gative , il fe les procureroit fans 
Taveu du parlement. 

Pendant que ces chofes fe paf- 
foient, le duc de Monmouth, fils 
naturel de Charles II, & qui avoit 
trempé dans la confpiration de 
1683, fit unç defeente en Angle- 
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terre , comptant fur l’affettion que 
les peuples lui avoient toujours 
témoignée. Mais û on étoit mécon- 
tent, on n’ofoit encore le déclarer. 
Monmouth fut vaincu, fait prifon- 
nier, décapité , & il parut n’avoir 
pris les armes , que pour augmenter 
l’autorité de Jacques. Cependant 
cet événement fut fuivi de tant de 
cruautés & de tant d’imprudences , 
qu’il devint funefte au roi meme. 

Perfuadé que tout devoit défor- 
mais plier fous le joug , Jacques 
ne parla plus qu’en maître abfolu. 
Il auroit pu protéger les catholi- 
ques, fans le déclarer ouvertement; 
le parlement n’eût pas ofé paroître 
vouloir pénétrer fes deffeins. Mais 
il déclara qu’il les difpenfcit des 

N ij 
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loix qui avoient été faites con- * 
tr’eux, 8c il ne permit pas d’ignorer 
que la religion anglicane étoit 
menacée. Les deux chambres com- 
mencèrent donc à lui réfifter. On 

demanda dans l’une 8c dans l’autre , 

» 

fi le roi en vertu de fa prérogative 
pouvoit difpofer des loix. Cette 
queftion occupa le public ; il fe 
répandit plufieurs écrits à ce fujet : 
la haine du papifme fe ralluma , 
& les chaires entretinrent la frayeur 
du peuple. Jacques ayant alors 
caffé le parlement, on jugea qu’il 
n’en vouloit plus convoquer : car 
il n’étoit pas pofïible d’en former 
un plus dévoué à la monarchie. 

Un événement étranger accrut 
l’incendie , qui venoit de naître. 
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Louis XIV révoqua l*édit de Nan- 
tes, donné par Henri IV en 1598, 
& tous les autres édits rendus de- 
puis en faveur de la religion pré» 
tendue réformée. Cette révocation 
fut dans la fuite fuivie de déclara- 
tions , d’arrêts du confeil & de 
différens ordres qui dégénérèrent en 
une véritable perfécution. Les tem- 
ples des huguenots furent démolis, 
&: l’exercice du calvinifme fut ab- 
folument défendu. • r 

Le roi vouloir détruire l’héréfie : 
* on ne peut qu’applaudir à fort zèle : 
mais il faut reconnoître que les 
moyens n’étoient pas prudens. On 
voit aujourd’hui ce qu’il auroit pu 
prévoir lui-même : c’eft qu’il n*a 
fcrvi ni l’églife ni l’état. Défendre 

N iij 
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aux huguenots l’exercice de leur 
religion, & envoyer contr’eux des 
dragons, cétoit les perfécuter pour 
en faire des hypocrites, ou pour 
les chaffer du royaume. Cependant 
on fit croire à ce prince qu’il avoir 
extirpé l’héréfie > c’eft-à-dire , que 
tous les huguenots étoient con- 
vertis, ce qui étoit une impofture* 
ou qu’ils avoient tous abandonné 
la France , ce qui étoit heureufe- 
ment un menfonge. Il eût perdu 
plus de trois millions de fujets. 

Plus de cinq cent mille néanmoins 
fortirent du royaume. Cétoit fur- 
tout ceux à qui l’induftrie affuroit 
de quoi vivre par-tout. Ils portè- 
rent chez l’étranger les arts & les 
manufactures, qui enrichifioient la 
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France. Ils y portèrent encore l’hor- 

« 

reur des perfécutions; & les angloi? 
qui avoient donné afyle à plus de 
cinquante mille, crurent voir Jac- 
ques marcher déjà fur les traces de 
Louis. 

Les démarches de ce prince ne 
confirmoient que trop les foupçons 
de fes fujets. Comme il étoit plus 
abfolu en Ecofle , il y diiïimuloit 
moins fes deffeinsj & il les montroit 
ouvertement en Irlande , où les 
catholiques dominoient. Le* an- 
glois prévoyoient donc le danger, 
dont leur religion étoit menacée. 
L’églife anglicane s’oppofoit à la 
tolérance générale que le roi vou- 
loit introduire ; parce qu’elle jugeoic 
qu’il n’affeéloit de tolérer toutes 

N iv 
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les feéles , que dans la vue de fa- 
vorifer enfuite la religion romaine 
à l’exclufion de toutes les autres. 
Les non-conformiftes, qui auroient 
profité de cette tolérance , ne fe 
laifîoient pas prendre à cet appat* 
Envahi Jacques tentoit tout pour 
les attirer dans Ton parti. Ils pen- 
foient qu’après s’être fervi d’eux 
pour ruiner les anglicans , il vou- 
dront enfuite les ruiner eux-memes; 
& dans cette prévention ils étoient 
difpofés à fe réunir à i’églife angli- 
cane contre l’églife romaine. 

‘ Les catholiques ne faifoient pas 
alors la centième partie du peuple: 
cependant le roi parloit & agiffoit 
déjà comme fi. fa religion eut été 
dominante. Le comte de Caftel- 
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maine Fut envoyé à Rome avec la 
qualité d’ambafîadeur extraordi- 
naire pour obtenir du pape qu’il 
réconciliât l’Angleterre avec la 
communion romaine. On eût dit 
que tout leroyaume étoit converti, 

& qu’il ne relloit plus à faire que 
la cérémonie d’une réconciliation. 

Si cette démarche déplut aux an- 
glois , qui fe fouvenoient qu’un 
aéle du parlement déclaroit haute 
trahifon toute communication avec 
le papes elle ne déplut pas moins 
au pape même , qui la trouva de . 
la plus haute imprudence. L’ara- 
bafladeur fut fort mal reçu. Inno- 

9 

cent XI , qui étoit fur le faint 
fiège, avoit toujours confeillé au 
roi de ne rien précipiter» il n’entroit 

N v 
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qu’à regret dans un projet , dont 
il prévoyoit le peu de fuccès. 

Un nonce vint à Londres. On 

lui fit une réception publique. Il 

facra des évêques , qui publièrent 

des inftru&ions paftorales avec la 

permiffion du roi , & déjà les 

catholiques étoient affez indiferets 

pour dire qu’ils iroient bientôt en 

proceflion dans la capitale. Ils 

comptoient fur la puifïance d’un 

monarque, qu’ils jugeoient abfolu; 

• \ 

que devient néanmoins cette puif- 
fance, lorfque le fouverain aliène 
infenfîblement tous fes fujets ? 

Jacques voulut ouvrir les uni- 
verfîtés aux catholiques ; & les 
violences dont il ufa, avoient fou- 
levé tous les cfprits, lor (qu’il pu- 
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blia une fécondé déclaration pour 
rétablir la tolérance. Il ordonna 
qu’elle feroit lue dans toutes les 
églifes. Cette entreprife étoit une 
ufurpation manifelle fur les droits 
de la nation ; car le parlement 
avoit déclaré plufieurs fois, avec 
le confentement du prince, que le 
roi même ne pouvoir pas difpenfer 
des loix portées contre ceux qui 
ne profelfoient pas la religion an- 
glicane. Le clergé ne croyant donc 
pas devoir obéir, fix évêques firent 
des remontrances au roi, & le fup- 
plièrent de ne pas infifier fur la 
leéfcure publique de fa déclaration. 
Ils furent conduits à la Tour. 

*. Le peuple , qui les regardôit 
comme des martyrs ÿ courut ea 

N vj 
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foule fur leur pafiage. Il fe prof- 
terna devant eux > il demanda leur 
bénédiction : les foldats faifis du. 
même efprit, fe jetèrent aux pieds 
de ces prélats quils conduiraient 
à regret j & tout le monde implo- 
roit la proteCtion du ciel. Cepen- 
dant. les évêques exhortoient le 
peuple à la crainte de Dieu , a 
refpeCter le roi , & à relier fïdele : 
langage, qui redoubloit 1 intérêt 
qu’on prenoit à leur fort. 

• Depuis la révolte de Monmouth, 
Jacques faifoit camper fes troupes 
pendant l’été fur une hauteur près 
de Londres. Il étoit dans le camp, 
lôrfqqjil entendit tout-à-coup des 
cris de joie, qui fe répandoient 
autour de lui. Ceft que les évêques 
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venoient d’être jugés , & avoient 
été déclarés innocens..U ne pou- 
voit donc pas ignorer qu’il étoit 
feul avec une poignée de catholi- 
ques contre le peuple & contre fon 
armée même. Cependant il s opi- 
nîâtra dans fes entreprifes , & il 
ufa de nouvelles violences. Tel 

r 

fut Ton aveuglement. 

Alors prefque toutes les puifTan- 
ces de l’Europe fe réunifloient 
contre Louis XIV , 8 c dans le cours 
des années 1686 8 c 1687 > elles 
avoient conclu à Augsbourg une 
ligue ) qu’on nomma la grande 
alliance. Le prince d’Orange étoit 
l’ame de cette confédération. Tl 
l’avoit formée lui-même. La guerre 
de 1667 , faite malgré les renon-r 
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ciations, l’invafion de la Hollande, 
les chambres de Metz & de Bri- 
fach , la furprife de Strasbourg , 
la prife de Luxembourg , le bom- 
bardement de Gênes , les persécu- 
tions des huguenots, tant d’entre- 
prifes peintes avec les couleurs 
qui font craindre de nouvelles 
injuftices de la part d’un prince 
ambitieux , font les motifs qu’il 
employa auprès des fouverains dont 
il voulut réunir les forces contre 
la France. *11 avoit d’ailleurs un 
intérêt perfonnel à la guerre, puis- 
qu'elle alfuroit fa puiflance dans 
les Provinces-Unies i & il n’étôit 
pas peu flatté de fe voir le chef 
d'une ligue aufli formidable , & 
d’imaginer qu’il pourroit humilier 
Louis XIV, 
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Il avoit époufé Marie, fille aînée 
du roi d’Angleterre , & il étoit 
alors l'héritier préfomptif de ce 
prince. Jacques , confidérant les 
fecours qu’il en pourroit tirer pour 
l’exécution de Tes deffeins, le fol- 
licita d’y concourir 5 & dans la 
vue de l’y déterminer , il lui fit 
cfpérer qu’il accéderoit à la ligue 
d’Augsbourg, & qu’il l’aideroit de 
tout fon pouvoir. Mais Guillaume, 
qui étoit déjà cher aux anglois par 
les projets qu’il médicoit contre la 
France, ne vouloit pas les aliéner 
pour favorifer une religion qu’il ne 
profefloit pas. Jacques en fut fi 
offenfé , qu’il parut ne chercher 
que des prétextes pour déclarer la 
guerre aux Provinces -Unies. 
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Jufqu’alors le prince d'Orange 
ne s’étoit jamais permis d’autorifer 
les cris des anglois contre leur roi : 
il ne garda plus les mêmes mena- 
gemens. Conlidérant qu’il devenoit 
Tunique reffource de la nation, il 
chargea fon envoyé à Londres de 
s’expliquer ouvertement fur la con- 
duite du roi, de lui faire des repré- 
fentations en public, & de ne rien 
négliger pour gagner toutes les 
fe&es. Bientôt tous les yeux le 
tournèrent fur lui, & il fut appelé 
au trône par les vœux de la no- 
blette & du peuple. Cependant il 
n’ofoit encore fe livrer à fon am- 
bition : car il craignoit de hafarder 
une couronne , que les loix affu- 
roient à la princette fa femme i 5c 
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les anglois' proteflans , effrayés 
d’une guerre civile , paroiffoient 
vouloir attendre le moment oïl 
M arie feroit appelée à la fucceflîon. 
Mais la reine d’Angleterre ayant 
accouché d’un prince le io juin 
.1687, la nation réduite au défef- 
poir , ne balança plus, & Guillau- 
me , follicité de toutes parts , fit 
fes préparatifs pour détrôner fon 
beau-père. La naiffance d’un prince 
de Galles avoit été l’objet des vœux 
du roi Jacques , qui fe crut plus 
alluré fur le trône j & des catho- 
liques , qui jugèrent la religion 
mieux affermie : mais elle hâta la 
ruine du roi & celle des catho- 
liques. 

Louis XIV fongeoit alors à pré- 
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venir les projets de {es ennemis. 
Quoique la ligue d’Augsbourg ne 
parût d’abord que défenfîve, il ne 
douta pas quelle ne devînt offen- 
five bientôt. Il avoir d’ailleurs pour 
prétextes de commencer la guerre, 
les droits de la duchefle d’Orléans 
fur la fucceffion de fon frère l’élec-* 
teur Palatin, ceux du cardinal de 
Furftemberg à l’archevêché de Co- 
logne , & le refus de l’empereuç 
à convertir la trêve de vingt ans 
en une paix perpétuelle. Mais il 
trouvoit dans fa politique des rai- 
fons qu’il ne publioit pas. 

Depuis 1 684 les impériaux avoient 
eu de grands fuccès en Hongrie. 
La couronne venoit d’être déclarée 
héréditaire dans la maifon de l’em- 
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pereur j Jofeph Ton fils aîné avoit 
été couronné , & les Turcs, défaits 
plufieurs fois , chafles de quantité 
de places , ayant encore perdu 
Belgrade au commencement de 
feptembre de l’année 1638, paroif- 
foient hors d’état d’arrêter les pro-r 
grès de leurs ennemis, & ne defi- 
roieni plus que la paix. Léopold 
devoit la leur accorder, afin de 
pouvoir tourner toutes fes forces 
contre laFrance. DansTimpuiflance 
de fuffire à ces deuil guerres à la 
fois, il étoit de fon intérêt de con- 
clure avec le plus foible de fes 
ennemis, & de fe borner à foutenir 
les*efforts de la ligue d’Augsbourg. 
C’eft ce que Louis XIV voulut 
prévenir. Il fe hâta donc de com- 
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roencer les hoftilités , & par cette 
diverfion il engageoit les Turcs à 
continuer une guerre qui étoit une 

diverfion pour laFrance. Son armée 

✓ 

fe porta fur le Rhin , où elle trouva 
peu cfobftacles. Il commença Tes 
conquêtes par la prife de Kell le 
ao feptembre ; & dans cette cam- 
pagne il fe rendit maître de tout 
le Palatinat , de Mayence , de 
Philisbourg , de Manheim , de 
Spire, Worms, Trêves, & le car- 
dinal de F urftafrnberg reçut garnifon 
françoife dans toutes les places 
fortes de l’éle&orat de Cologne. 

Cette guerre couvrit les defleins 
du prince d’Orange. 11 paroiffoit 
armer contre Louis XIV , & il 
préparoit tout pour faire une de£ 
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tente en Angleterre. D’Avaux , 
miniftre de France à la Haye , 
découvrit cependant le but de ces 
préparatifs. Louis fe hâta d’en 
informer le roi Jacques , auquel 
il offrit des fecours. Il propofoit 
de joindre une efcadre à la flotte 
angloife, de faire paffer un corps 
de troupes en Angleterre, ou de 
porter une armée dans les Pays-Bas. 
Ce dernier moyen eût été capable 
d’arrêter les hollandois chez eux. 
Toutes ces offres furent rejetées. 
Jacques voyoit de l’inconvénient 
à les accepter, il ne pouvoit croire 
les delfeins qu’on attribuoit à fon 
gendre, Se il n’imaginoit pas que 
tous fes fujets fuffent au moment 
de fe révolter. 
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Bientôt le prince d’Orange ne 
dilfimula plus. Il publia un mani- 
fefte dans lequel, après un grand 
détail des abus qui foulevoient le 
peuple contre le gouvernement de 
Jacques , il déclaroit qu’il ne fe 
propofoit de palier en Angleterre 
avec une armée , qu’afin de con- 
voquer un parlement libre , & de 
pourvoir à la fureté de la nation* 
Il mit à la voile avec une flotte 
d’envion cinq cens vaifleaux , fur 
laquelle il avoit plus de quatorze 
mille hommes de troupes , & il 
débarqua le 5 novembre à Tofbay. 

Les peuples commencent à fe 
déclarer pour lui. Les officiers de 
l’armée royale croient ne pouvoir 
en confcience combattre contre le 
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prince d’Orange. Plufieurs défer- 
tent. Le lord Churchill , depuis duc 
de Marlborough, qui avoit la con- 
fiance du roi, qui lui devoit toute fa 
fortune , eft un des premiers ; & il en 
entraîne plufieurs. De ce nombre, eft 
le prince George de Danemarck, qui 
avoit époufé la princefTe Anne, fille 
de Jacques. Cette princeffe , élevée 
dans la religion proteftante, ainfi 
que Marie fa fœur , abandonne 
encore l'on père. Toutes les troupes 
font eonnoître leur mécontente- 
ment, & le malheureux monarque 
voit de toutes parts des trahifons 
qui renveloppent. Ainfi la fidélité, 
la reconnoiflance # le fang , les 
devoirs les plus facrés , tout cède 
au torrent des préventions du peu- 
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pie. Jacques fuit, eft arrêté, échap- 
pe , & fe retire en France* . : 
Ce prince craignit fans doute 
le fort de fon père : mais les cir- 
conftances étoient bien différentes. 
L'exécution de Charles I n’avoit 
été que le crime d’une armée fana- 
tique , pouffée par un hypocrite 
ambitieux. Pouvoit-on rien appré- 
hender de femblable d’une nation 
qui avoit en horreur cet attentat, 
& qui ne confervoit plus le même 
fanatifme ? Le prince d’Orange 
pouvoit-il être comparé à Cromwel? 
& devoit-on préfumer qu’il vou- 
droit fe frayer un pareil chemin 
au trône ? Il eût été bien embar- 
raffé, fi le roi ne fe fût pas enfui : 
il le fentit , & il lui facilita lui- 

même 
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même les moyens de s’évader. Com- 
me il ne reftoit plus d’obftacle à 
fon ambition, le parlement, alfem- 
blé au mois de janvier fuivant, 
déclara le trône vacant par la fuite 
de Jacques ; il réduiiît la préroga- 
tive royale à de juftes bornes ; il 
détermina les privilèges de la na- 
tion , & donna la couronne au 
prince d’Orange & à la princefie 
Marie. 

s 

La révolutiond’Angleterredonna 
denouvelles forcesàla ligued’Augf- 
bourg, à laquelle les hollandois & 
les anglois accédèrent bientôt après. 
Les confédérés fe propofoient de 
réduire la France aux termes des 
traités de Weftphalie & des Pyré- 
nées , & d’aider la maifon d’Autri- 
Hijîoire , Tome XXVII . O 
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che , dans le cas où Charles II, roi 
d’Efpagne , mourroit fans héritiers, 
à fe mettre en poffeflion de la mo- 
narchie efpagnole. 

Louis XIV , voyant Torage qui 
le menaçoit , fît ravager le Pala- 
tinat , le Wurtemberg & le Mar- 
graviat de Bade, pour mettre une 
barrière entre les impériaux & lui. 
Les campagnes furent ruinées , & 
on brûla près de quarante vill.es 
& un grand nombre de villages. 
Si le confeil de Verfailles , qui 
ordonnoit de fang-froid ces incen- 
dies , ne fe crut pas cruel ? parce 
qu’il les jugeoit nécelïaires au falut 
du royaume, il pouvoit au moins 
fe reprocher la néceflité où il étoit 
de les commettre, puifqu'ii avoit 
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forcé tant d’ennemis à fe réunir 
contre la France. C’eft fur Louvois 
principalement que tombent ces 
reproches : c’eft lui qui fut l’auteur 
de ces ordres fanguinaires : & il 
faut rendre juftice à Louis XIV , 
il en eut horreur dans la fuite. On 
croit que ce fut une des caufes qui 
l’indifposèrent contre ce miniftrc. 

La France, attaquée de toutes 
« 

parts, porte fes armes tout-à-la- 
fois dans les Pays-Bas , fur le Rhin , 
en Italie , en Efpagne & en An- 
gleterre. Elle mettoit fa confiance 
dans des armées nombreufes & bien 
difciplinées , dans une marine puif- 
fante , dans les fortifications de 
fes places frontières & dans les 
fuccès paffés , dont le fouvenir 

Oij 
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donnoit un nouveau courage aux 
foldats. 

Les confédérés comptoient leurs 
forces, & fe flattoient de l’acca- 
bler : ils ne prévoyoient pas que 
ces forces nombreufes n’agiroienc 
jamais enfemble $ qu’elles s’affoi- 
bliroient par la lenteur qui accom- 
pagne toutes les opérations d’une 
ligue ; & qu’elles fe diviferoient 
parce que l’intérêt particulier feroit 
oublier l’intérêt général. L’empe- 
reur, toujours en guerre avec les 
Turcs avec lefquels il auroit pu & 
du faire la paix , ne donna que 
de foibles fecours à fes alliés. L’Ef- 
pagne, toujours plus épuifée, ne 
fongea qu’à fa défenfe, & fe dé- 
fendit mal. Les princes de l’empire. 
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fouyent divifés, eoncertèrent mal 
leurs mefures. Léopold fit naître 
•des troubles en Allemagne , en 
Youlant créer un neuvième éle&orat 
en faveur du duc de Brunfwick- 
Lunebourg-Hanover, & les armées 
ne parurent guère fur le Rhin, que 
pour fe tenir fur la défenfive.. 

, Ce fut donc à Guillaume y roi 

V. 

d'Angleterre & ftadthouder de Hol- 
lande , à porter prefque tout le faix 
d’une guerre offenfîve : mais habile 
à remuer l’Europe,, jufqu’au mo- 
ment où elle prend les armes, il 
•n’a plus la même habileté , lo.rf- 
qu’elle efi année , ou du moins il 
ceffe d’être heureux. Les anglois 
méditèrent la ruine de la France, 
dont ils étoicnt jaloux : ils embraG* 

O iij 
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sèrent aveç'paflion la caufe com- 
mune de l’Europe : ils eurent de 
renthoufiafme , comme ils en ont* 
toujours eu : ils entreprirent témé- 
rairement , & mal fécondés , ils fe 
conduisent mal encore. Tel efl 
en général le caractère des confé- 
dérations : elles paroiffent moins 
formidables, à proportion que les 
alliés font en plus grand nombre. 

Puifque Guillaume étoit l'ame 
de la confédération , & que les 
anglois dévoient fournir les prin- 
cipales forces , il falloit , comme 
on a fait, entreprendre de rétablir 
Jacques fur le trône , & faifant 
d’affez grands efforts pour entre- 
tenir des troubles en Angleterre, 
mettre Guillaume hors d’état de fe 
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mêler des affaires du continent. 
C’étoit l’avis de Seignelai , peut- 
être parce qu’il étoit fecrétaire de 
la marine. Louvois , qui avoit le 
département de la guerre, penfoit 
autrement, & Ton avis prévalut* 
Le roi , embarraffé dans les projets 
de fes miniftres, qui avoient chacun 
des vues particulières , ne démêla 
pas Tes vrais intérêts. Pendant toute 
la guerre , on ne fit donc pour 
Jacques, que de foibles tentatives, 
qui ne pouvoient réuffir : il eût été 
mieux de ne rien tenter , & de 
menacer toujours. Nous ne parle- 
rons point de ces vaines entreprifes 
' fur le royaume d’Angleterre *, & 
nous n’indiquerons ce qui fe paffoit 
ailleurs , que pour donner une idée 
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générale des principaux événe- 
mens. 

Dans la première campagne , les 
fuccès des alliés fe bornèrent .à la 
prife de Mayence & de Bonn. Dans 
la fécondé , ils furent défaits trois 
fois. Le maréchal de Luxembourg 
gagna la bataille de Fleurus près 
de Charleroi , fur le prince de 
Valdeck. Tourville, vice-amiral, 
& Château-Renaud battirent, à la 
hauteur de Dieppe, les flottes com- 
binées des hollandois & des anglois. 
Enfin Catinat défit le duc de Sa- 
voie, près de l’abbaye de Staffarde, 
& fe rendit maître de Saluces, de 
Sufe & de plufieurs villes du Pié- 
mont , pendant que Saint-Ruth 
foumettoit toute la Savoie, excepté 
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Montmélian. Les trois campagnes 
fuivantes furent marquées par de 
nouveaux fuccès. Le maréchal de 
Luxembourg gagna les batailles de 
Leuze , de Steinkerque 8r de Ner- 
vinde , la première fur le prince 
de Valdeck , & les deux autres , 
fur le prince d’Orange. Le maré- 
chal de Catinat fît encore des 
conquêtes en Piémont. Elles furent 
enfuite fufpendues, parce qu’il fe 
trouva trop foible contre le duc 
de Savoie > à qui l’empereur avoit 
envoyé plus de vingt mille alle- 
mands. Forcé de fe tenir fur la 
défenfive , il ne put pas même 
empêcher les ennemis de pénétrer 
dans le Dauphiné , où ils brûlèrent 
Gap 8ç quelques villages. Mais il 
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reprit fes avanrages , & défit le 
duc de Savoie à la Marfaille. Le 
roi prit Mons & Namur. Les fran- 
çois eurent encore des avantage^ 
en Allemagne, fous les ordres du 
maréchal de Lorges , & du côté 
des Pyrénées , fous ceux du maré- 
chal de Noailles. On fe fit enfin 
fur mer beaucoup de mal de parc 
& d’autre. 

Ces fuccès peuvent être brillans 
dans une hiftoire : mais ils coûtent 
cher aux peuples , & ils ne font 
honneur qu’aux généraux. Louis 
XIV fe fentoit trop foible pour 
les foutenir* Afin de fe rendre 
redoutable , il avoit le premier 
entretenu de grandes armées , 8c 
Louvois 3 qui lui avoit donné ce 
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confeil , ne confidéroit pas fans 
doute que les ennemis en auroient 
de pareilles. Il auroit donc fallu 
quil eût été poffible au roi d’aug- 
menter toujours à proportion le 
nombre de fes troupes. Mais cette 
politique a un terme. 

La dépenfe extra ord*in aire pour 
la campagne de 1 <><?$> montoit à 
plus de quarante millions à vingt- 
neuf livres quatorze fous le marc. 
Les quatre campagnes précédentes 
avoient coûté chacune autant ou 
davantage. Ainli la dépenfe ex- 
traordinaire pour ce^cinq années 
palfoit deux cens millions. 

• Si l’on n’avoit pas déjà tiré des 
peuples à-peu-prés tout ce qu’ils 
pouvoient payer, une augmenta- 
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tion furies impôts ordinaires auroit 
pu fournir afifez de fonds pour ces 
dépenfes, & ce moyen eût été le 
plus fimple. Mais en 1685», cette 
augmentation eût été une fur- 
charge. Il fallut donc avoir recours 
à d’autres expédiens. Les édits 
burfaux fe multiplièrent chaque 
année. On créa de nouveaux offices, 
on créa des rentes, on vendit une 
augmentation de gages ji tous les 
officiers , & on fit une réforme 
fur les monnoies. De vingt-fix 
livres quinze fous , le marc d’argent 
monnoyé %t porté à vingt-neuf 
livres quatorze , ce qui devoir , 
difoit-on, produire au roi un dixiè- 
me de bénéfice, c’eft-à-dire , cin- 
quante millions i car il y avoit 

alors 
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alors dans le royaume au moins 
cinq cent millions d’efpèces. L'effet 
ne répondit pas à ce calcul , parce 
que les cinq cent millions ne furent 
pas portés aux hôtels des monnoies ; 
& parce que les faux-monnoyeurs 
& les étrangers partagèrent avec 
le roi les profits de la réforme. Si 
l^on n’avoit pas prévu cette dimi- 
nution , il falloit au moins prévoir 
les pertes que l’état feroit , lorf- 
. qu’on payeroit les impofitions avec 
la nouvelle monnoie. On ne devoit 
pas ignorer que le commerce eft 
troublé par ces changemens d’ef- 
pèces , & que les étrangers et* 
retirent tout le profit : car ils nous 
paient avec notre monnoie foible, 

. & ils gagnent un dixième fur nous$ 

Hiftoirc. Tome XXV U. P 
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cependant ils veulent être payés 
avec la monnoie forte , qui a feule 
cours chez eux , & ils gagnent 
enco’re un dixième. Il faut donc 
perdre, ou ne pas commercer avec 
eux. 11 eft vrai qu’après quelque 
tems les différentes monnoies fe 
balancent, quon fe met au pair, 
& que par conféquent on peujj^ 
ceffer de faire des pertes. Mais on 
a fouffert de celles qu’on a faites. 

Cette mauvaife opération , qui 
ruinoit le commerce, fut faite la 
première année de la guerre de 
1 689 . On ne pouvoit pas plus mal 
choifir fon tems. A la fin de la 
campagne de 1 69 $ , tous les expé- 
diens fe trouvoient épuifés : les 
finances étoient retombées dans 


Tfcjitized Pv Google 



I 


Moderne. z$y 

un défordre plus grand , que celui 
où elles étoient avant Colbert. Les 
revenus du roi diminuoient chaque 
anné.e de plufîeurs millions, quoi- 
que pour les augmenter on eût 
accru chaque année la misère des 
peuples : on ne connoiffoit d’autre 
reffource que d’employer par 
routine , les moyens qu’on avoit 
déjà employés. Si la guerre con- 
tinuoit, les befoins devenoient tous 
les jours plus grands r& cependant 
on devoit craindre d'augmenter 
encore la misère des peuples , 8c 
de diminuer en même tems les 
revenus de l’état, comme en effet, 
l’un 8c l’autre arriva. 

Peu avant l’édit de la réforme 
de j efpèces, le gouvernement avoit 

P ij 
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ordonné de porter aux hôtels des 
monnoies toutes les pièces d’ar- 
genterie qui excéderoient le poids 
d’une once. Le roi donna l’exemple 
& envoya une partie de la fienne. 
Cette refonte produifit deux mil- 
lions cinq cent & quelques mille 
livres. Cette foible reffource , au 
commencement d’une guerre, fait 
voir combien il en refloit peu. Des 
retranchemens fur des chofes fuper- 
flues en auroient procuré de plus 
confidérabless il falloit, par exem- 
ple, cefler de bâtir. Car, dans le 
cours de cette guerre , les dépenfes 
en bâtimens montèrent à dix-fept 
millions neuf cent quarante-fept 
mille trois cent quatre-vingt-neuf 
livres. ..... 
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> Louvois n’étoit plus. Il étoit 
mort en 1 69 1. Quoiqu’on ne puiffe 
lui refufer d’avoir eu de grands 
talens pour fa place , il a été la 
caufe des malheurs de la France. 
On peut même conjecturer que 
Louis XIV le reconnut , fi, comme 
on l’affure, il avoit réfolu de le 
difgracier. Quoi qu’il en foit, lorf- 
qu’il ne fut plus livré aux confeils 
de ce miniftre, il commença d’ou- 
vrir les yeux. Il ne connut pas fans 
doute tout le défordre de fes 
finances , & toute la misère des 
peuples : car les rois peuvent diffi- 
cilement imaginer ces chofes , & 
on les leur dit encore moins. Mais 
il ne put fe diffimuler fa foibleffe. 
À\ falloit qu’elle fût grande, puif- 

P iij 
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qu’il s’en apperçut au milieu 6 $ 
fes fuccès les plus brillans. Il revint 
donc de Tes idées d’ambition j fon 
expérience lui en montroit la va- 
nité : la piété , qu’il goûtoit alors, 
les condamnoit : & Ton âge com- 
mençoit à lui faire defirer le repos* 
Se .trouvant dans ces difpoftions, 
il fit les premières avances j & il 
invita le roi de Suède à fe porter 
pour médiateur. ... 

Les proportions de Louis le 
Grand (car dès 1680, on lui avoit 
donné ce titre, qu’il mérita mieux, 
lorfqu’il cefla d’ambitionner des 
fuccès qui le font donner fi mal à 
propos ), les proportions de Louis 
le Grand, dis- je, étoient avanta- 
geufes aux ennemis, Mais en avoit 
i ; i 
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de la peine à les croire fincères. 
On foupçonnoit qu’il n’entroit en 
négociation, que pour'divifer les 
alliés 5 & dans la fuppofition, où 
il voudroit fincérement la paix , 
on concluoit qu'il falloit faire un 
dernier effort pour l’accabler. La 
guerre continua. 

Pendant la campagne de 1624 , 
il ne fe fit rien de confidérable eîi 
Allemagne ni en Italie. Aux Pays- 
Bas , les françois fe tinrent fur la 
défenfîve , & le roi Guillaume , 
avec une arméeconfidérable, borna 

tous fes fuccès à la prife d’Hui. 

* * 

En Catalogne , le- maréchaKde 
Noailles battit les efpagnols , & 
fe rendit maître de quelques places. 
Enfin des anglois tentèrent avec, 
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peu de fuccès de bombarder les 
villes maritimes de France; & les 
françois n’entreprirent rien fur mer. 
Seignelai , qui avoit formé la ma- 
rine , étoit mort en i6po , 8e les 
flottes françoifes n’étoient plus fl 
formidables. 

En i , la - capitation fut 
établie pour la première fois. L’an- 
née précédente , les revenus , toutes 
charges prélevées, avoient été de 
cent deux millions. Le nouvel 
impôt en produifit vingt-un. Les 
revenus de itfpy auroient donc dû 
être de cent vingt*trois. Ils ne 
furent que de cent douze. 

La capitation fut reçue fëns 
murmure, même avec joie. C’eft 
que le peuple ccmmençoit à s’ef- 
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frayer. Nos flottes ne couvroient 
plus les mers; nous n’avions fur 
terre que de petites armées ; le 
prince d’Orange venoit de prendre 
Namur ; nos côtes étoient mena- 
cées ; & on fe croyoit expofé de 
toutes parts aux invafions des 
ennemis. Dans cette conjonéhire, 
les François perfuadés qu’un dernier 
effort ameneroic la paix , fe prêtè- 
rent volontiers à fuppléer à l’épui- 
fement des finances. ïl eft trifte de 
voir que cette année on ait . dé- 
penfé plus de deux millions en 
bâtimens , & l’année fuivante, plus 
de trois. . . * 

Parce que les alliés bombardoient 

nos vil es maritimes, nous, bom- 

«• 

bardâmes Bruxelles. Le dommage 



que nous fîmes à cette capitale des 
Pays-Bas , fut eftimé à plus de vingt 
millions. Il femble que l’efprit de 
cette guerre fut de fe détruire 
mutuellement , fans efpérance d’en 
retirer aucun avantage, & même 
avec certitude de fe ruiner foi- 
même : on y réufiit , car toutes les 
puiffances étoient dans le dernier 
epuifement. 

• En 1 696 , on fît de part & d’autre 
de grands projets , qu’on n’exécuta 
pas. Le roi , qui defîroit fîncére- 
ment la paix , cherchoit depuis 
long-tems à détacher le duc de 
Savoie de la ligue d’Augsbourg. 
Cette négociation réuflit enfin. Le 
duc confentit à une neutralité pour 
l’Italie , & força les efpagnôls & 
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les allemands à l’accepter.. Alors 

tous les confédérés, excepté Tem* 

pereur & l’Efpagne , fongèrent à 

traiter avec la France. Les confé- 

rcnces fe tinrent l’année fuivante 

à Rifwyck fous la médiation du roi 

de Suède. La paix fut lignée avec 

l’Angleterre , la Hollande & l’Ef- 

pagne dans le mois de feptembre, 

• 

& avec l’empereur & l’empire dans 
le mois d’oélobre 1 697, Les traités 
de Weftphalie & de Nimègue fer- 
virent de bafe à celui de Rifwyck. 
La France reconnut le roi Guil- 
laume pour légitime fouverain 
d’Angleterre , & promit de ne le 
troubler ni direélement ni indirec- 

4 

tement. Elle reftitua à l’empereur , 
à l’empire & à l’Efpagne tout ce 
dont elle s’étoit faific , en vertu 
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des arrêts des chambres de Metz 
& de Brifach: de plus, à l’empire, 
le fort de Kell ; à l’empereur , Bri- 
fach & Fribourg? au roi d’Efpagne, 
Luxembourg, le comté de Chiney, 
quantité de villes & de villages , 
réunis à la couronne de France 
depuis le traité de Nimègue r & 
toutes les places prifes en Cata- 
logne. Le duc de Lorraine , qui 
avoit été dépouillé , fut rétabli ; 
& le duc de Savoie acquit Pi’gne- 
rol , qui , depuis i^o , ouvroit fes 
états aux armées françoifes. La 
guerre de l’empereur avec les Turcs 
finit environ un an après par le 

traité de Carlowitz , dont le roi 

* 

Guillaume fut le médiateur. 

Fin du vingt-feptième Volume . 

TABLE 


D 



TABLE 




Pour les vingt- (îxième & vingt- 
feptième Tomes de lTîiftoire. 


TOME XXVI. 


LITRE XIV . 


Chapitre IV. 

r 

Depuis que la France prit les armes 
contre la maifan d’Autriche , juf* 
quà la mort du cardinal de 
Richelieu » * i 

Chapitre V, 

t • 

Jufquà l'ouverture du congrès pbur 
la paix générale y loo 

LITRE XV. 


Chapitre I. 

Des intérêts & des vues des princi- 
pales puijjcinces, 12.6 

WJloire, Tome XXV IL Q. 


Digitized by Google 


\ 

i 6 é Table. 

Chapitre II. 

Du traite de W'efiphalie , ou des 
■négociations faites à Munjler & 
à Ofnabruck , 1 7 1 

TOME XXVII. 

LIVRE XV.' 

* 

Suite du Chapitre 77 , i 

livre xvi. 

I 

Chapitre I. 

Depuis la paiçp de Tf^cftphalie 
jufquà la paix des Pyrénées, 5 Ï 

Chatitre II. v 

Depuis la paix des Pyrénées jufqu à 
la paix de Nimegue , izz 

Chapitre III. 

Depuis la pacification de Nimegue , 
jufquà celle de Ryswick , 17? 

Fin de la Table. 

->**> 

* * 'j 

■ izcT Cj ■ )glc 



I 



Digitized by Google 






1 



là. «&T7 ‘Ür"' "O 



